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— Lorsque Dieu passe. Vie de saint François d'Assise, 


par G. BASTIANINI ; traduction du P. PAUL CLAVEL DE 
BELzLevaux, Capucin. — Un vol. 16 X 23 cm., de 
288 pages, une reproduction en couleurs du crucifix 
de saint Damien et 34 hors-texte en héliogravure 
sur les œuvres d’art et principaux sanctuaires fran- 
ciscains ; jaquette illustrée en héliogravure. Prix : 
1200 francs. Editions Franciscaines, Paris, XIVe. 


L’hagiographie de saint François d’Assise est une 
de celles qui compte la plus ample bibliographie. 
Il semble donc qu’une fois de plus « tout a été dit » 
et l’on vient trop tard, sauf si l’auteur fait vrai- 
ment œuvre personnelle en cherchant à mieux con- 
naître et pénétrer son sujet. Quand il s’agit de l’âme 
d’un saint d’une personnalité si originale comme 
celle de saint François, la matière à renouveler ne 
lui manque pas et l’auteur, qui est de Pérouse, peut 
se targuer de connaître mieux que tant d’autres cette 
Ombrie où s’épanouit la sainteté du Poverello. Et 
quand l’auteur est un historien et, ce qui ne nuit 
pas ici, un poète, on devine ce que son admiration 
passionnée pour le Saint lui donnera pour faire 
œuvre solide et originale. La traduction française 
du P. Clavel nous fait oublier que l'original est 
italien et la présentation typographique, avec ses 
riches illustrations, est digne d’un tel sujet.. 


Bernadette raconte les apparitions, textes autographes 
édités et présentés par l’abbé RENÉ LAURENTIN. — 
Un album 14 X 19 cm., de 32 pages, sous couverture 
en couleurs, 28 photos hélio. Prix : 285 francs. Edi- 
tion sur papier de luxe : 450 francs. P. Lethielleux, 
éditeur, Paris, VI. 


C’est le récit authentique de Bernadette, reconstitué 
d’après six récits autographes, collationnés par l’abbé 
R. Laurentin. La mémoire de Bernadette nous donne 
un récit sobre, concret, dans la manière biblique. 
Dans les dernières pages, l’abbé R. Laurentin intro- 
duit au mystère et au pèlerinage de Lourdes. Les 
28 photos proviennent la plupart de documents 
contemporains des apparitions. + 


Le mystère de Lourdes. Textes recueillis par 
Dom RENÉ-JEAN HESBERT et Dom EMILE BERTAUD. — 
Vol. 14 X 19 cm., 238 pages, illustré de 8 planches 
hors-texte. Prix : 750 francs. Editions Alsatia, Paris. 
Editions Alsatia, Paris. 


Le dessein des auteurs a été de dégager des 
nombreux livres écrits sur Lourdes les textes 
essentiels, les pages les plus belles. Ces textes 
évoquent le fait des apparitions et le mouvement 
qu’elles ont déclenché, puis le message de la 
Vierge et enfin Bernadette. Une dernière partie 
groupe des poèmes. C’est en somme une anthologie 
où l’on retrouve à côté du nom de celui qui fut 
le cardinal Pacelli quelques-uns de nos meilleurs 
écrivains. 


Pèlerin de Lourdes, par PAUL LEesourp. — Vol. 
16 5211 227cmM;:, 240 ages. Illustré. Prix 
750 francs. Beauchesne, éditeur, Paris. 


Guide à travers la Grotte, les sanctuaires, la 
ville et les environs, avec le texte intégral de la 
récente Encyclique de S. S. Pie XII sur Lourdes, 
la prière composée par lui à l'intention des pèle- 
rins et une histoire sommaire des apparitions, des 
sanctuairés, des guérisons. 


Lourdes, ses miracles, son histoire, ses messages, 
par S.-M. D’ERCEVILLE. — Vol. 12 X 19 cm. 
190 pages. Prix : 420 francs. Editions Spes, Paris. 


Aide-mémoire complet de tout ce qui concerne 
Lourdes, Bernadette et les miracles de la Grotte, 
écrit avec simplicité, poésie et recucillement. 


Lourdes. Les protestants et la Tradition chrétienne, 
par PIERRE PETIT. — Un vol. de 136 pages. Société 
centrale d’évangélisation, Paris. 


Nous avons lu avec peine — le mot n’est pas trop 
fort — ces pages d’un protestant, destinées aux 
lecteurs protestants, qui n’y trouveront qu’une cari- 
cature de l’enseignement de l’Eglise catholique. Pam- 
phlet contre Lourdes, truffé de nombreuses citations 
catholiques qui, coupées de leur contexte, tendent 
à faire croire que les catholiques substituent le culte 
des saints au culte du seul vrai Dieu. À l'index, en 
vertu des règles générales. 


— Un concurrent du christianisme, le culte des souve- 


rains dans la civilisation gréco-romaine, par L. CER- 
FAUX et J. TonpriAu. — Un vol. de 536 pages. Des- 
clée et Cie, Paris. 


Précédées d’une soixantaine de pages de biblio- 
graphie, suivies de 24 pages d’annexe et d’une cin- 
quantaine de pages d’index, pour former le cinquième 
volume de la Bibliothèque de théologie (série INT), 
ces études du culte des souverains depuis le lointain 
pharaonique jusqu’au dernier des empereurs romains, 
nous montrent la complexité du sujet — il y eut 
des cultes des souverains — et tout l'intérêt indé- 
niable du sujet. Les nombreuses références aux 
auteurs anciens, en bas de chaque page, montrent, 
à elles seules, l’ample érudition des auteurs et la 
solidité de leurs positions. Les historiens, les psy- 
chologues les curieux de l’antiquité ou de l’homme 
tout court, y trouveront des aperçus, vastes et 
nuancés tout ensemble, qui incitent à la réflexion. 
Les dernières pages (signification et portée du culte 
des souverains) donnent leur juste conclusion à ces 
confrontations d’époques et de civilisations sur un 
point donné. On y recherche les causes et les buts, 
les modèles préférés de ce culte, quels furent la foi 
ou le scepticisme des souverains eux-mêmes, de l’en- 
tourage, des narrateurs et du vulgaire. Ce sera pour 
mettre en relief la valeur théologique du phénomène 
et donner une base sérieuse à la comparaison avec 
le judaïsme et le christianisme qui clôt cette étude. 
Pareille étude fait honneur à la Bibliothèque de 
théologie. 


Traité de l’amour de Dieu, par saint FRANÇOIS DE 
SALES. Nouvelle édition abrégée par le chanoine DEs- 
JARDINS. Préface de Mgr GARRONE, archevêque de 
Toulouse. — Un vol. de 318 pages, sous jaquette 
illustrée. Desclée et Cie, Paris. 


Mgr Garrone dit fort bien dans sa préface : « Tout 
a été fait dans cette édition avec une science et un 
goût très sûrs par M. le chanoine Desjardins, pour 
que soient épargnées au lecteur toutes les peines 
inutiles, sans ue rien d’essentiel ne leur soit 
refusé. » C’est dire qu’on trouvera dans ces pages 
toute la doctrine du Docteur aimable, dans cette 
langue savoureuse qu’il s’était forgée. En tête de 
chaque livre, son présentateur moderne, très briè- 
vement, indique la marche de la pensée salésienne. 
Le texte a été revu sur l'édition d’Annecy (Lyon, 
Vitte, 1894), qui est à la base de toute étude scien- 
tifique. On a, sans nuire à la pensée, simplement 
élagué ce qui pourrait rebuter le lecteur moderne, 
comme l'explique en détail M. le chanoine Desjar- 
dins dans son introduction. Espérons, avec Mgr Gar- 
rone, que ce « très grand livre dans le trésor spiri- 
tuel de l'Eglise » trouvera les nombreux lecteurs 
qu’il mérite. 


L'âme d'Israël dans le livre, par ALBERT GÉLIN, 
P. S. S., professeur à Ja Faculté de théologie de 
Lyon. (Collection « Je sais — Je crois ». Encyclo- 
pédie du catholique au xx° siècle, dirigée par DANIEL- 
Rops, de l’Académie française.). — Un vol. de 
126 pages. Prix : 350 francs, plus taxe locale. 
Librairie Arthème Fayard, Paris, XIVe. 

Le livre, c’est par excellence la Bible. Exégète bien 
connu, M. l’abbé Gélin, à travers l’histoire d'Israël, 
nous dévoile le secret de son âme : le peuple juif 
est le peuple-signe de l'Alliance de Dieu avec les 
hommes, le peuple élu, élection du reste qui n’est 
pas exclusive « Il s’agit d’établir sur terre le 
règne de Dieu, en l’instaurant d’abord chez soi avant 
de le diffuser sur terre. » Peuple témoin, Israël sera 
formé par une morale qui inclut et transcende à la 
fois les impératifs moraux des civilisations ; il 
a préparé la venue de l’Homme-Dieu. 


L'Eglise et notre vie chrétienne, par Dom Paur- 
BENOIST D’AZY, O. S. B. (Collection « Action 
Féconde ».) — Un vol. de 192 pages. Prix : 


500 francs, taxe locale comprise. Editions Fleurus, 
Paris, VI, 


Dom Benoist d’Azy, prédicateur de retraites et 
récollections, présente son sujet sous la forme de 
cinq retraites, utilisables collectivement ou indivi- 
duellement. Son but et d’aider le lecteur à découvrir 
et à méditer un aspect particulier de l'Eglise : le 
mystère de l’Eglise ; le peuple de Dieu ; histoire et 
mission ; le Corps mystique ; notre Mère. Chaque 
entretien est l’occasion de questions et résolutions 
qui rappellent avec sagacité nos devoirs — ignorés 
ou négligés — envers l'Eglise. 
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Le Christ, 


resplendit sur 
Message de Pâques 1958 de S. 


Poussés par une soif ardente de la lumière 
surnaturelle, chers fils et filles de Rome et du 
monde, vous vous trouvez présents de corps 
ou d'esprit en ce lieu où la solennité des rites 
semble ranimer avec plus de splendeur l'éclat 
de la Résurrection, afin de puiser dans le 
Christ, source de Vérité et de Vie, les flots 
réconfortants de sa Lumière et de sa Grâce. 
Le Christ est celui qui, après avoir vaincu les 
ténèbres de la mort, resplendit comme un astre 
serein sur l'humanité entière < Ille, qui 
regressus ab inferis, humano generi serenus 
illuxit (Praecon. Pasch). Lui qui, remonté des 
enfers, brilla sur le genre humain d’une lumière 
sereine ». 


PAQUES, JOUR DE GLOIRE ET DE LIBÉRATION 


La Pâque chrétienne répand pour toujours 
la lumière depuis que laube bienheureuse, 
promise et attendue durant de longs siècles, 
vit la nuit de la Passion se transformer en 
lumière éclatante et joyeuse quand le Christ, 
ayant détruit les liens de la mort, sortit du 
tombeau en roi victorieux pour commencer 
une vie nouvelle et glorieuse, délivrant ainsi 
la race humaine des ténèbres de l’erreur et des 
entraves du péché. Depuis ce jour de gloire 
pour le Christ et de libération pour les 
Bsmes, les âmes et les peuples n’ont plus 
cessé d’accourir vers Celui qui, par sa Résur- 
tection, a confirmé d’un sceau divin la vérité 
de sa parole. « Je suis la Lumière du monde. 
Qui me suit, ne marche pas dans les ténèbres, 
mais aura la lumière de la vie. » (Jean vin, 12.) 
De partout se dirigent vers lui, assoiffés et 
#onfiants, tous ceux qui aiment et croient à la 
limière, ceux qui sentent peser sur leur esprit 
fangoisse du doute et de l'incertitude, ceux qui 
jont fatigués d’errer sans fin entre des doc- 
rines contraires, ceux qui se perdent dans les 
»mbres vaines du siècle, ceux qui souffrent de 
eurs propres fautes et de celles d’autrui. Pour 
jous ceux qui, comme vous, ont ouvert leur es- 
rit et leur cœur à la lumière divine du Christ, 
est renouvelé le prodige de la résurrection 
\ une vie nouvelle, dans la joie et la paix 
mtime. L’Alleluia que l'Eglise chante aujour- 
hui en tout lieu de la terre, et auquel vous 


b (1) Nous donnons la traduction française du Message 
diffusée par Radio-Vatican, revue sur le texte italien 
le l’Osservatore Romanro des 7-8 avril 1958. Les sous- 
itres sont de notre rédaction. 
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vainqueur de 


l’humanité 
S. Pie XII au monde entier (x) 


la mort 
entière 


vous associez dans l’exultation, est la preuve 
vivante que le Christ est encore maintenant la 
< Lumière du monde » et le restera jusqu’à 
la consommation des siècles, Lumière de 
vérité, d’unité, de vie pour les générations 
humaines. 


LUMIÈRE DE LA NOUVELLE CRÉATION 
DANS LE CHRIST 


Comme à l’aube de la création, la lumière, 
jaillie d’abord des mains de l’Ordonnateur 
tout-puissant d’un cosmos encore informe, 
chaotique et ténébreux (cf. Gen. 1, 2, 3), fut 
placée pour ainsi dire au seuil de tout ordre 
et de toute beauté, à l’origine de tout dévelop- 
pement et de toute vie, ainsi, dans l’œuvre 
de restauration, comparée par l’Apôtre à une 


nouvelle création (cf. Gal. vi, 15 ; II Cor. vx, 17), 


la lumière du Christ est l’élément premier, 
fécond, indispensable de l’ordre nouveau 
rétabli par le Fils de Dieu. Cela signifie que 
l'homme n’atteindra sa perfection personnelle 
que par le Christ et dans le Christ. Par lui, 
ses œuvres seront pleines de vie, ses rapports 
avec ses semblables et avec les choses seront 
ordonnés, ses aspirations légitimes satisfaites. 
En un mot, c’est par le Christ et dans le Christ 
que l’homme aura la plénitude et la perfection 
de la vie, avant même que surgissent, sur les 


horizons éternels, un ciel nouveau et une terre : 


nouvelle (cf. Apoc. xx1, 1). Le même Verbe de 


Dieu, qui présida à la création de toutes les 


choses visibles et invisibles, s’est incarné pour 
mener à terme l’œuvre entreprise au commen- 
cement des temps, de sorte que, comme « rien 
ne fut fait sans lui » et « qu’en lui était la vie, 
et la vie était la lumière » (Jean 1, 3-4), ainsi 
il ne peut y avoir de vérité, de bonté, d’har- 
monie et de vie qui n’aboutissent au Christ, 
maître, soutien et exemple des hommes. Ah ! 
s’ils reconnaissaient la réalité de la parole du 
Christ : « Je suis la Lumière du monde », s’ils 
en acceptaient toute l'étendue sans barrières 
ni limites, s’ils exposaient leur esprit et leur 
cœur à ses rayons divins, quelle vie intense, 
que de sérénité et d'espérance fleuriraient dans 
cette vallée ! Au contraire, si des tragédies 
intimes déchirent les esprits, si le scepticisme 
et le vide dessèchent tant de cœurs, si le men- 
songe devient une arme de lutte, si la haine 
fait rage entre les classes sociales et entre les 
peuples, si les guerres et les révoltes se suc- 
cèdent d’un méridien à l’autre, si des crimes 
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occumentalion abhelique 


4 


se perpètrent, si l’on oppri 

À nb uine des innocents, si les lois ne suffisent 
pas, si les chemins de la paix sont imprati- 
. Cables, si, en un mot, cette vallée est encore 
sillonnée de fleuves de larmes, malgré les mer- 
veilles réalisées par l’homme moderne, savant 
et cultivé, c’est le signe que quelque chose est 
soustrait à la lumière éclairante et fécondante 
de Dieu. Que l’éclat de la Résurrection soit 
donc pour les hommes une invitation à rendre 
à la lumière vivifiante du Christ, le confor- 
_ mant à ses enseignements et à ses desseins, le 
monde et tout ce qu’il contient : âmes et corps, 
_ peuples et civilisations, ses structures, ses lois, 
ses projets. Qu'ils n’en soient empêchés ni par 
_ l’orgueil insensé ni par la craïnte vaine de 
voir diminuée leur liberté ou l’autonomie de 
* leur action s'ils se laissent inspirer par le 
- Christ. Dieu, qui depuis les origines a com- 
_ mandé à l’homme de soumettre la terre et d’y 
_ travailler (cf. Gen. x, 28 ; xx, 23), ne retire pas 
sa parole et n’entend pas se substituer à 
l’homme, mais le guider et le soutenir afin que 
ses desseins s’accomplissent à la perfection, 

uisque ni Dieu ni l’homme ne seraient satis- 
faits de la simple existence du monde, mais 
seulement de le voir dans une vie en progrès 
. constant vers la plénitude de la Vérité, de la 
_. Justice, de la Païx. 


L'EGLISE : LUMIÈRE VENANT DE LA LUMIÈRE 


:. Mais où les hommes trouveront-ils de façon 
concrète et avec certitude la lumière du 
Christ ? Par quel intermédiaire visible celle-ci 
 deviendra-t-elle clarté pour des yeux mortels, 
règle pratique d’action et source immédiate 
_ d'œuvres fécondes ? Vous le savez, chers fils : 
la lumière du Christ a été confiée à l'Eglise, 
fondée par lui, assistée par lui, et donc en un 
sens vrai : « Lumen de lumine, lumière venant 
de la lumière », réalité visible et durable, à la 
_ fois humaine et divine, temporelle et éternelle. 
_. A cette « Cité située sur la montagne » (Matth. 
_ v, 14), le Christ a confié « la parole éprouvée 
_ des prophètes, que vous faites bien de regarder 
_ comme une lampe qui brille dans un lieu 
” obscur ». (II Pierre x, 19.) Fixez donc vos 
ee DEvards sur elle, avec la sincérité et le sage 
_ discernement des fils de la Lumière, et non 
pas avec la complaisance malsaine des fils des 
ténèbres, qui préfèrent, à leur propre détri- 
-. ment, s'arrêter sur les ombres inévitables qui 
_ accompagnent toute réalité, ne fût-elle humaine 
qu'en partie. L'ombre de l’homme, loin 
_. d’éteindre la lumière de Dieu, la met davan- 
tage en évidence. C’est une lumière de Dieu 
allumée sur le monde que la vigilance attentive 
Ar de lPEglise sur les doctrines et son assiduité 
._ à répandre et à défendre la vérité, sa prudence 
| sans hâte à l’égard des nouveautés et des révo- 
lutions, son impartialité dans les contestations 
entre classes et entre nations, son inflexibilité 
à défendre les droits de chacun, son intrépi- 
dité en face des ennemis de Dieu et de la 
société. Que chacun de vous se demande : 
qu’en serait-il à présent du monde si une telle 
5 lumière avait manqué ? Pourrait-il donc se 
| vanter de cet ensemble de conquêtes maté- 
_  rielles et morales désignées sous le nom de 
_ civilisation ? Est-ce que subsisterait dans les 

consciences le sens si largement répandu de 
la justice, de la vraie liberté, de la responsa- 
5 bilité, qui anime la majorité des peuples et 
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é des faibles et. des 


gouvernements ? Que dir. encore de | 
conscience de l’unité de la famille humain 
qui progresse de façon consolante dans lé) 
esprits et dans les réalisations concrètes ? Qul 
sinon le Christ, peut rassembler et fondre dat} 
un seul élan de fraternité des hommes si divet 
de races, de langues, de coutumes, vous tot] 
qui Nous écoutez tandis que Nous vous parlor} 
en son nom et par son autorité ? Il est vræ 
ment Celui qui, ayant triomphé des ténébre| 
de la mort, resplendit comme un astre sereil 
sur toute l’humanité. 


h 
L 
LA CHRÉTIENTÉ APPELÉE A RÉTABLIR LA PAIX | 

Mais sur l’immense famille des croyants, sul 
vous qui vous glorifiez de porter son nom, || 
Christ resplendit d’une façon toute particulièi| 
au point de vous rendre participants de sil 
prérogatives divines. Aux foules qui l’entor 
raient, il a dit : « Vous êtes la lumière d 
monde. > (Matth. v, 14.) La mission que 
Christ confie à ses disciples, et qui est ident 
quement la sienne, ne constitue pas seulemeï| 
un haut titre d'honneur, elle impose aussi 
graves responsabilités d’action. « Qu’aini 
votre lumière brille devant les hommes 
ajoutait-il, — afin que, voyant vos bonne 
œuvres, ils glorifient votre Père qui est da 
les cieux. »> (Ib. 16.) Mais quelle « bonx 
œuvre » plus utile au monde peut accompli] 
à l’heure actuelle la chrétienté entière, si € 
n’est de promouvoir de toutes ses forces || 
ferme rétablissement de la juste paix ? Indi 
vidus et peuples, nations et Etats, institutio#| 
et groupes sont invités par le Roi de la Pai 
à insister avec confiance dans cette œuvil 
difficile et urgente pour la gloire de Dieu. | 
faudra lui consacrer toutes les importanti 
ressources d’intelligence, de prudence et, quant 
cela sera nécessaire, d’inébranlable ferme: 
dont dispose le monde chrétien, appuyé p 
tous ceux, en dehors de lui, qui aiment loy} 
lement la paix. Vouloir sincèrement la paii 
être prêt à accomplir tous les renoncement! 
raisonnables qu’elle exige, discuter honnêti 
ment ses problèmes, tout cela devrait dissi 
sans difficulté les ombres de la méfiance. Ma 
si — ce qu’à Dieu ne plaise |! — il ne devæ 
pes en être ainsi, on saurait où trouver fini 
ement les responsabilités des discordes pr 
sentes. Soyez donc lumière de paix en 
monde enténébré, et Dieu sera avec vous 
toute circonstance. 


Voilà, chers fils et filles de Rome, d’Itali 
et du monde, le message que vous apporte | 
présente fête de Pâques : croyez en la lumiè 
du Christ et de lEglise, aimez et défend 
énergiquement ces dons suprêmes que Die 
a faits au monde. Nous vous répétons, avé 
des accents empruntés à des siècles ancien 
mais avec l’insistance que réclame l’incertitudl 
présente. : « Aimez cette lumière, aspirez à || 
saisir, ayez-en soif, afin de parvenir à 
lumière par la lumière, y vivant de maniëi 
à ne plus jamais retomber dans la mort. » Call 
Seigneur, « en toi est la source de la vie, | 
dans ta lumière nous verrons l'éternel 
splendeur. » (Saint AUGUSTIN, Tract. xxxIv, Al 
TE 3-4 ; MIGneE, P. L. t. XXXV, col. 1651 


Ainsi soit-il ! 


rès le message pascal AUS 
Sa Sainteté Pie XII 
LUMIÈRE DE RENAISSANCE 


LS. Exc. Mgr Montini, archevêque de Milan, a, 
Sous ce titre, commenté en ces termes le Message 
pascal du Souverain Pontife (1) : 


… Le Message pascal du Saint-Père a montré, dans 
a pleine lumière du Christ, comment le mystère 
de la Résurrection diffuse autour de lui certains 
principes régénérateurs, dont les chrétiens com- 
Dofanc et vivent le sens, tandis que la société 
profane les admet et les applique À sa façon, 
comme des critères de sagesse naturelle, mais non 
sans en éprouver souvent la formidable efficacité, 
Lun de ces principes est celui de la renaissance. 
C’est un principe typiquement chrétien. 
… La renaissance chrétienne introduit dans la vie 
du fidèle un facteur original et divin, qui non 
(seulement l’incite à faire un nouvel et vigoureux 
usage de ses énergies morales, mais encore défend 
ces énergies, les intègre et met en elles une force 
propre, la grâce, laquelle va bien au-delà de leur 
-fficience naturelle, parce qu’elle produit des actes 
qui sont au-dessus de la capacité naturelle et ont 
des effets qui dépassent les confins de la vie ter- 
restre. Le concept de nouveauté spirituelle et 
morale introduit par l'Evangile, et spécialement 
bar le fait de la Résurrection du Christ, est un 
concept dynamique : il mettra les âmes en mou- 
vement, créera les saints et conférera à la société 
Chrétienne elle-même une poussée réformative 
gonstante, une aspiration jamais satisfaite vers 
un ordre meilleur, une activité hardie et confiante 
pour la conquête sûre d’un bien qui commence à 
être réalisé au moment même où l’on commence à 
chercher avec bonne volonté. 
» Celui qui croit que le christianisme, du fait 
qu’il est fondé sur des dogmes immuables et 
D par une autorité fixe et inaltérable, tend 
‘à cristalliser un ordre déterminé ou un désordre 
social et est, de par sa nature, socialement conser- 
Wateur, n’a pas une idée exacte du christianisme 
gt ne distingue pas suffisamment ce qui est ferme 
st éternel dans le christianisme et stable dans ses 
fapplications juridiques et historiques, et ce qui 
dans le christianisme est au contraire mobile et 
ronstitue un élément moteur de son expression 
soncrète et humaine vers une expression nouvelle 
supérieure, répondant mieux à son but de 
fsauver l’homme, en le régénérant intérieurement 
socialement. L’ordre vers lequel tend le chris- 
anisme n’est pas statique, mais c’est un ordre 
continuelle évolution vers une forme meil- 
eure ; c’est un équilibre dans le mouvement. 
Fondé sur des principes absolus, il profite de 
foutes les contingences que l’histoire lui ménage 
Sour fournir une preuve incessante de sa vita- 
ÿté salvatrice et transformatrice. Le christia- 
Misme ne craint le renouveau dans aucun ordre 
jumain ; il le veut et y aspire là où une justice 
jeilleure est désirable et là où un plus fidèle 
pe d’humanité est réalisable ; et en suscitant 
idée et le désir du renouvellement spirituel dans 
Ne cœur des hommes, il prépare les voies paci- 
jues et bienfaisantes aussi pour le renouvelle- 
pt social. Le christianisme n’est pas une reli- 
on puritaine et abstentionniste, qui tend à se 
{onserver elle-même en restant étrangère aux 
Gnditions réelles dans lesquelles vit l'humanité, 
Mais il est fait pour l’humanité, il est la reli- 
Son de l'humanité ; il a pour but d’en pénétrer 
es rangs sociaux et chaque conscience pour les 
énover et les vivifier. Il est la lumière du monde. 
I} est la milice de l'esprit. Il est le ferment de 
à masse. Le christianisme a le génie de la 


“(t) Traduction de J. THowas-D’HOSTE d’après le texte 
lalien de lOsservatore Romano du 9 avril 1958. 
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réforme et de la nouveauté, non moins que celui 


de la tradition et de la fidélité, parce qu’il a le 
secret de la vie. Le christianisme, toujours logique ‘ 
avec lui-même, n’est jamais satisfait de lui- 
même, mais cela ne le rend ni inquiet ni sub- 
versif ; le christianisme, constamment soucieux de 
se réformer, lui et le monde, n’est jamais déçu, 
mais il est optimiste et il n’est pas pour cela 
paresseux et égoïste ; sa faim et sa soif de justice 
constituent l’une de ses « béatitudes », car il sait 
ce qu'est la justice, où et comment il faut la 
chercher. 
. Ainsi, le secret de la vie et la science de la fus- 
tice ont été révélés au christianisme par son fon- 
dateur et maître lui-même, Notre-Seigneur Jésus- … 
Christ, qui, par sa Résurrection, a ajouté à cette 
révélation l'espérance, la grâce de la conquête. 
C’est au christianisme, donc, et non à d’autres 
principes, non à d’autres écoles, que notre société, 
si elle a encore le bonheur de s’appeler chré- 
tienne, devrait demander la direction et la force 
de son renouvellement moral et social. Fe 
Tel est le magnifique appel au monde du Père 
commun. Notre Vœu pascal pour une société toute 
pénétrée de l’angoissante aspiration de la vie 
moderne et rénovée, est que cet appel soit plei- 
nement accueilli. Puisse cette société distinguer 
les bonnes et pacifiques voies du progrès ; qu’elle 
ne se contente pas de conquêtes purement éco- 
nomiques et techniques, qu’elle ait assez de pers-. 
picacité pour choisir un humanisme réel, non 
utopique, non mutilé, mais grand et complet, et 
par conséquent chrétien, comme but de sa marche. 
Ainsi, en même temps, elle ne répudiera pas les 
traditions historiques et spirituelles de sa civili- 
sation, qu’elle appelle encore chrétienne, 


Giovanni BATTISTA MoNTINY, 
archevêque de Milan. 


— Le chemin du Seigneur, par LÉON POorRIER. — Vol. 
15,5 X 21 cm., 240 pages. Prix : 705 francs: Maïîson 
Mame, Tours. ; 

Récit romancé de la vie de saint Paul. Pour 
l'auteur, ce « chemin du Seigneur » ne conduit pas 
seulement de Damas à Rome, c’est aussi une voie 
spirituelle menant du visible à linvisible, du 
naturel au surnaturel, de lincrédulité matérialiste 
à la conception chrétienne du monde, en suivant le 
guide essentiel qui est saint Paul. 


— L'homme métaphysique, par RÉGIS Joziver. — Vol. 
14,5 X 19,5 cm., 126 pages. Prix : 350 francs. Ency- 
clopédie du catholique au xx*-siècle. Arthème Fayard, 
éditeur, Paris. 5 

L'auteur établit d’abord les positions, ce #1 
estime être le « juste statut » de la métaphysique 
dans le monde d’aujourd’hui. Il montre ensuite ; 
qu’elle est une science aussi constituée, aussi rigou- 
reuse que les sciences de la nature avec lesquelles 
elle n’est pas en opposition. Mgr Jolivet explique et 
démontre « que la science supposée achevée laisse- 
rait subsister un triple résidu ou un triple problème, 
celui de la valeur, celui de la pensée, celui de 
lPexistence ». Ayant ainsi défini le domaine de Ia 
science métaphysique, l’auteur nous conduit dans Caÿ 
les différentes provinces de ce domaine : problème … Ke 
de la connaissance, psychologie, ontologie, théodicée, Se 
théorie des valeurs. 


— La spiritualité médiévale, par L. GÉNIOT. — Vol 
13,5 X 19,5 cm., 120 pages. Prix : 350 francs. Ency- 
clopédie du catholique au xx* siècle. Arthème Fayard, e. 
éditeur, Paris. A8 

L'auteur divise le moyen âge en quatre parties 
historiques. À chacune d’elles correspond un grand 
thème. caractéristique de la vie spirituelle, non 
exclusif, mais dominant l’enracinement, qui va 
des invasions à l’an 900, avec les figures de Boni- 
face, de Grégoire Ier le Grand, de saint Benoît ; 
lévangélisme (du x° au xx siècle), avec les points 
de repère de saint Bernard de Clairvaux, Etienne de 
Muret, saint Anselme, Pierre le Vénérable, les Hospi- 
taliers de saint Jean ; l’humanisme (x et 
xs siècles), avec saint François d’Assise et saint 
Dominique ; pour finir (xirv° et xv° siècles), avec 
surtout les mystiques rhénans, fruits nouveaux du 
foisonnement anarchique Ruysbroek l’Admirable, 
Maître Eckhart, l’Imitation de Jésus-Christ. 
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Personnalité humaine et psychologie appliquée 
Discours de Sa Sainteté Pie XII (xo avril 1958) 


… Le jeudi 10 avril, S. S. Pie XII, recevant les 
membres du XIII Congrès international de 
psychologie appliquée, leur a adressé en fran- 
çais le discours suivant (1) : 


. Venus du monde entier pour participer en 
nombre imposant au XIII Congrès de l’Asso- 
ciation internationale de psychologie appli- 
quée, vous avez désiré, Messieurs, pouvoir en 
cette occasion Nous rendre visite. Nous sommes 
heureux de vous accueillir ici et, de tout cœur, 
Nous souhaitons la bienvenue à chacun d’entre 
Vous. 

Le sujet, qui vous intéresse et d’où le présent 
Congrès tire son nom, est la psychologie 
appliquée ; mais, sans limiter vos investiga- 
tions aux seules applications pratiques, vous 


prenez aussi très largement en considération 


des questions qui relèvent de la psychologie 
théorique. Ainsi qu’on le constate dans la docu- 
mentation abondante, que vous Nous avez 
communiquée, des quatre sections entre les- 
quelles sont répartis vos travaux, psychologie 
appliquée au travail et à l’orientation profes- 
sionnelle, psychologie médicale, psychologie 
scolaire, psychologie criminelle, judiciaire et 


_ pénitentiaire, chacune aborde maintes fois les 


questions de déontologie impliquées dans ses 
matières. 

Vous avez relevé aussi qu’il existe à ce 
propos, parmi les psychologues et les théolo- 
giens, certaines divergences de vues qui 
entraînent dans les idées et dans l’action des 
incertitudes regrettables et vous Nous avez 
prié d’y apporter dans la mesure du possible 
quelques éclaircissements. Deux points surtout 
Nous ont été signalés : l’utilisation largement 
répandue de certains tests (2), au moyen des- 
quels on va jusqu’à fouiller sans scrupule les 
profondeurs intimes de l’âme; puis le pro- 
blème connexe, mais plus large, de la respon- 
sabilité morale du psychologue, celui de 
létendue et des limites de ses droits et de ses 
devoirs dans l’emploi des méthodes scienti- 
fiques, qu’il s’agisse de recherches théoriques 
ou d’applications pratiques. 


(1) Nous reproduisons le texte français de ce discours 
avec ses titres et notes d’après l’Osservatore Romano 
du 11 avril 1958. 

M. Henri Pieron, professeur au Collège de France et 
président sortant de l’Association internationale de psy- 
chologie appliquée, demanda, à la suite du discours 
pontifical, à remercier le Pape et le fil en ces termes 
(Osservatore Romano du 12 avril 168el à 

TRÈS SAINT-PÈRE, 

C’est avec une vive émotion que je prends la parole 
pour Vous remercier d’avoir bien voulu participer aux 
travaux de notre Congrès en nous accordant cette 
audience où Vous nous avez fait part des nobles prin- 
cipes qui Vous paraissent s’imposer, nous Vous sommes 
articulièrement reconnaissants de donner l’appui de 

otre haute autorité morale à nos efforts pour empêcher 
que la science au lieu d’être au service de l’homme en 
vienne à le détruire non plus seulement dans le domaine 
des forces matérielles, mais dans celui de la vie morale. 
Vous ne reculez devant aucune fatigue et notre admi- 
ration se joint à notre reconnaissance. 

(2) Le fest se définit comme une expérience dia- 
gnostique qui a pour but de mettre en lumière, aussi 
objectivement et exactement que possible, les carac- 
tères distinctifs du psychisme d’une personnalité, ou 
même seulement quelques-unes de ses particularités. 
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Nous aborderons ces deux points dans Noë 
exposé, mais en les encadrant dans une syil 
thèse plus large : l’aspect religieux et mori| 
de la personnalité humaine, objet de la ps} 
chologie. Nous considérerons successivement || 

1. La définition de la personnalité humaïril 
au point de vue psychologique et moral. | 

2. Les obligations morales du psychologue || 
l'égard de la personnalité humaine. | 

3. Les principes moraux fondamentaux coll 
cernant la personnalité humaine en psych4| 
logie. | 


I. — LA DÉFINITION DE LA PERSONNALITÉ HUMAIN] 
AU POINT DE VUE PSYCHOLOGIQUE ET MORAL |/|| 


1. Le terme de « personnalité >» se renconti| 
aujourd’hui presque partout, mais avec dl 
sens divers. À vrai dire, il suffit de parcour/| 
labondante bibliographie du sujet pour | 
rendre compte que beaucoup de notions toil 
chant à la structure psychique de l’homm} 
sont exprimées en termes techniques qui co 
servent partout le même sens fondamenta 
cependant, plusieurs éléments du psychism 
humain restent encore mal précisés et n’oil 
pas encore trouvé une définition adéquate. I 
terme de « personnalité » est de ce nombri 
en psychologie scientifique, comme en psychil 
logie appliquée. Il importe donc de précis] 
comment Nous l’entendrons. Bien que Not 
envisagions surtout les aspects moraux et rel] 
gieux, alors que vous vous arrêtez principall} 
ment à l’aspect psychologique, Nous ne peï 
sons pas que ces points de vue différen) 
doivent entraîner des oppositions ou des co 
tradictions, aussi longtemps qu’ils reste} 
objectifs et s’efforcent d’adhérer aux faits. 

Nous définissons la personnalité comm 
« l'unité psychosomatique de l’homme, 4 
tant que déterminée et gouvernée par l’âme 

2. Cette définition parle d’abord de la pe: 
sonnalité comme une « unité », parce qu’ell 
la considère comme un tout, dont les partie 
bien que conservant leurs caractères s éal 
fiques, ne sont point séparées, mais reliét| 
organiquement entre elles. C’est pourquoi || 

sychologie peut considérer aussi bien Ji 
acultés psychiques et leurs fonctions sépani 
ment, dans leur structure propre et leurs lai 
immanentes, que dans leur totalité organiqu 

La définition caractérise ensuite cette unik 
comme « psychosomatique ». Les points | 
vue du théologien et du psychologue se reil 
contrent ici sur bien des points. Les ouvragil 
techniques de psychologie s’attardent en effil 
à considérer, jusque dans le détail, l’influeni| 
du corps sur l'esprit, auquel il fournit ul 
apport continu d’énergies par ses processil 
vitaux ; ils étudient, d’autre part, celle | 
l'esprit sur le corps et s’efforcent ‘de détel 
miner scientifiquement les modalités du go 
vernement des tendances psychiques par l’ân 
spirituelle et d’en tirer des applications pr 
tiques. | 

La définition dit ensuite que l’unité psych 
somatique de l’homme est « déterminée 


| 
l 
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qu’unité et totalité indivisible, constitue un 
entre unique et universel de l'être et de 
Vaction, un « moi >» qui se possède et dispose 
de lui-même. Ce « moi » est le même pour 
toutes les fonctions psychiques et reste le 
même malgré l’écoulement du temps. L’univer- 
salité du < moi » en étendue et en durée s’ap- 
plique en particulier au lien causal qui le relie 
a ses activités spirituelles. Ce « moi » universel 
et permanent prend, sous Vlinfluence de 
causes internes ou externes, consciemment 
perçues ou implicitement acceptées, mais tou- 
Jours par une libre décision, une attitude 
déterminée et un caractère permanent, tant 
en son être intérieur, que dans son compor- 
tement extérieur. Comme cette marque propre 
de la personnalité provient en dernier ressort 
de l'âme spirituelle, on la définit comme 
« déterminée par l'âme », et puisqu'il ne 
s’agit pas d’un processus occasionnel, mais 
continu, On ajoute « gouvernée par l’âme ». 
11 peut se faire que certains traits d’un carac- 
tère acquièrent un relief plus accusé et qu’on 
désigne cette dominante du terme de « per- 
sonnalité », mais l’existence de telles domi- 
nantes n’est pas requise pour qu’on puisse 
parler d’une personnalité au sens de la défi- 
nition. 

La personnalité peut être considérée, soit 
comme un simple fait, soit à la lumière des 
valeurs morales qui doivent la gouverner. On 
sait qu’il existe des personnalités de valeur et 
d’autres insignifiantes, d’aucunes sont troubles, 
vicieuses ou dépravées, d’autres épanouies, 
droites, honnêtes. Mais les unes comme les 
autres portent ces caractères, parce qu’elles 
se sont donné, par leur libre décision, telle 
ou telle orientation spirituelle. Ni la psycho- 
logie ni la morale ne négligeront ce fait, 
même si toutes deux considèrent de préfé- 
rence l'idéal, auquel la personnalité tend. 

3. Puisque l’aspect moral et religieux coïn- 
cide pour une large part avec le précédent, il 
Nous suffira d’ajouter quelques indications. 
La métaphysique considère l’homme comme 
fin dernière qui lui est proposée par un être 
vivant, doué d'intelligence et de liberté, dans 
lequel le corps et l’âme sont unis en une seule 
nature possédant une existence indépendante. 
En termes techniques, on parlerait de « ratio- 
nalis naturae individua substantia >». (Cf. 
Summa Theol., Ï, q. xx!X, a. 1.) En ce sens, 
l’homme est toujours une personne, un « indi- 
“idu » distinct de tous les autres, un « moi » 
“du premier au dernier instant de sa vie, 
“même quand il n’en a pas conscience. On 
‘irouve donc une certaine différence entre ce 

oint de vue et les expressions de la psycho- 
Jogie, mais toutefois sans qu’il y ait de con- 
tradiction insoluble. 

- Les traits les plus importants de la person- 
nalité au point de vue moral et religieux sont 
des suivants : 

a) L'homme est tout entier l’œuvre du Créa- 
“teur. Même si la psychologie n’en tient pas 
“compte dans ses recherches, dans ses expé- 
Triences et ses applications cliniques, c’est 
toujours sur l’œuvre du Créateur qu’elle tra- 
Bille : par ailleurs cette considération est 
essentielle au point de vue moral et religieux, 
mais aussi longtemps que le théologien et le 
psychologue restent objectifs, il n’y a pas à 


Craindre de conflit, et tous deux peuvent aller 
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de l’avant dans leur domaine propre et selon 


les principes de leur science. 

Quand on considère l’homme comme œuvre 
de Dieu, on y découvre deux caractéristiques 
importantes pour le développement et Ja 
valeur de la personnalité chrétienne : sa res- 
semblance à Dieu, procédant de l'acte créa- 
teur, et sa filiation divine dans le Christ, 
manifestée par la Révélation. La personnalité 
chrétienne en effet devient incompréhensible, 
si l’on néglige ces données, et la psychologie, 
surtout appliquée, s’expose elle aussi à des 
incompréhensions et à des erreurs, si elle les 
ignore. Car il s’agit bien de faits réels et non 
point imaginés ou supposés. Que ces faits 
soient connus par révélation n’enlève rien à 
leur authenticité, car la révélation met 
l’homme en demeure de dépasser les bornes 
d’une intelligence limitée, pour se laisser 
prendre par l'intelligence infinie de Dieu. 

b) La considération de la finalité est éga- 
lement essentielle au point de vue moral et 
religieux. L'homme a Ya possibilité et lobli- 
gation de perfectionner sa nature, non comme 
il l’entend, mais selon le plan divin. Pour 
achever l’image de Dieu dans sa personnalité, 
il doit non point suivre ses instincts, mais les 
normes objectives, telles que celles de la 
déontologie médicale qui s’imposent à son 
intelligence et à sa volonté et qui lui sont 
dictées par sa conscience et par la révélation. 
La conscience s’éclairera, d’ailleurs, en inter- 
rogeant les opinions d’autrui et la sagesse 
traditionnelle de l’humanité. Il y a quelques 
années, on a rédigé en Amérique un code de 
déontologie médicale : Ethical Standards for 
Psychologists, qui se base sur les réponses 
de 7500 membres de l'American Psycho- 
logical Association (Washington D. C.). 
Même si ce code contient certaines affirma- 
tions discutables, on doit approuver l’idée 
qui linspire : le recours aux personnes 
sérieuses et compétentes pour découvrir et 
formuler des normes morales. Quiconque 
néglige ou méprise les normes de l’ordre 
moral objectif, n’acquerra qu’une personnalité 
déformée et imparfaite. 

c) Par ailleurs, dire que l’homme est tenu 
d'observer certaines règles de moralité, c’est 
le tenir pour responsable, croire qu’il a la 
possibilité objective et subjective d’agir selon 
ces règles. Cette affirmation de la responsa- 
bilité et de la liberté est également essentielle 
à la personnalité. On ne peut donc pas, en 
dépit de certaines positions défendues par 
quelques psychologues, abandonner les pré- 
supposés suivants, sur lesquels d’ailleurs il 
serait souhaitable qu’on réalise un accord 
aussi étendu que possible entre les psycho- 
logues et les théologiens ; 

1. Un homme quelconque doit être consi- 
déré comme normal jusqu’à preuve du con- 
traire. 

2. L'homme normal ne possède pas seule- 
ment une liberté théorique mais il en a réel- 
lement aussi l’usage. 

8. L'homme normal, quand il utilise comme 
il le doit les énergies sipirituelles qui sont à 
sa disposition, est capable de vaincre les 
difficultés qui entravent l’observation de la 
loi morale. 

4. Les dispositions psychologiques anor- 
males ne sont pas toujours contraignantes et 
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n’enlèvent pas toujours au sujet toute possi- 
bilité d’agir librement. 

5, Même les dynamismes de l'inconscient 
et du subconscient ne sont pas irrésistibles ; 
‘il reste possible, dans une large mesure, de 
les maîtriser, surtout pour le sujet normal. 
- 6. L’homme normal est donc ordinairement 
responsable des décisions qu’il prend. 

_  d) Enfin pour comprendre la personnalité, 
_on ne peut faire abstraction de l’aspect escha- 
tologique. Aussi longtemps que l’homme vit 
sur terre, il peut vouloir le bien comme le 
mal ; mais, une fois séparée du corps par la 
mort, l’âme reste fixée dans les dispositions 
acquises durant la vie. Au point de vue moral 
_et religieux, l’élément décisif dans la structure 
de la personnalité est précisément attitude 
qu’elle adopte à l’égard de Dieu, sa nature 
même. Si elle s’est orientée vers lui, elle le 
_ restera; si, au contraire, elle s’en est 
détournée, elle gardera la disposition qu’elle 
_ s’est volontairement donnée. Pour la psycho- 
logie, ce dernier épisode du devenir psy- 
chique peut ne revêtir qu’un intérêt secon- 
_ daire. Toutefois, comme elle s’occupe des 
_ structures psychiques et des actes qui en pro- 
cèdent et qui contribuent à l'élaboration 
finale de la personnalité, le destin de celle-ci 
ne devrait pas lui rester tout à fait indifférent. 
 Tels sont les points que Nous voulions 
développer au sujet de la personnalité, consi- 


_ tons-y quelques brèves remarques. 

Les ouvrages de votre spécialité traitent 
aussi des dominantes dans la structure de 
_ la personnalité, c’est-à-dire des dispositions 

qui déterminent l’aspect de son psychisme. 
- De la sorte, vous répartissez les hommes en 
groupes, selon que dominent chez eux les 
sens, les instincts, les émotions et affections, 
le sentiment, la volonté, l'intelligence. Même 
au point de vue religieux et moral, cette 
classification n’est pas sans importance, car 
la réaction des divers groupes aux motifs 
. moraux et religieux est souvent toute différente. 
Vos publications traitent souvent aussi la 
question du caractère. La distinction et le 
. sens des concepts de « caractère » et de 
_. « personnalité » n'apparaissent pas partout 
uniformes. On va même parfois jusqu’à les 
_ prendre comme synonymes. Certains tiennent 
que l’élément principal du caractère est l’at- 
_ titude que l’homme adopte vis-à-vis de sa 
responsabilité ; pour d’autres, c’est sa prise 
de position devant les valeurs. La personna- 
_ lité de l’homme normal se trouve nécessai- 
_  rement confrontée aux valeurs et aux normes 
de la vie morale, qui comprend aussi, comme 
Nous l’avons dit, la déontologie médicale ; 
ces valeurs ne sont pas de simples indications, 
mais des directives obligatoires. Il faut 
rendre position à leur égard, les accepter ou 
es refuser. Ainsi s'explique qu’un psycho- 
logue définisse le caractère comme « la cons- 
tante relative de la recherche, de l’appré- 
ciation, de lacceptation personnelles des 
valeurs ». Maints travaux de votre Congrès 
font allusion à cette définition, ou même la 
commentent amplement. 

Un dernier fait, qui attire l'intérêt commun 
du psychologue et du théologien, est l’exis- 
tence de certaines personnalités, dont la seule 
constante est, pour ainsi dire, l’inconstance. 
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Leur superficialité semble invin 


dérée sous l’angle moral et religieux. Ajou- 


met comme valeur que l’insouciance ou lin- 
différence devant tout ordre de valeurs. Pour/| 
le psychologue, comme pour le théologien, 
ceci ne constitue pas un motif de découra- 
gement, mais plutôt un stimulant au travail eti] 
l'invitation à une collaboration féconde, afinil 
de former d’authentiques personnalités et de 
solides caractères pour le bien des individus] 


et des communautés. 


II. — LES OBLIGATIONS MORALES 
DU PSYCHOLOGUE 
A L'ÉGARD DE LA PERSONNALITÉ HUMAINE 


Nous en arrivons maintenant aux questions: 
de déontologie médicale, dont vous Nous avez 
demandé la solution, c’est-à-dire d’abord à la 
licéité de certaines techniques et de læl] 
manière d’appliquer les tests psychologiques; 
puis aux principes d’ordre religieux et moral} 
qui sont fondamentaux pour la personne d 
psychologue et celle du patient. Remarquons; 
d’ailleurs, que les questions de déontologie 
ici traitées concernent aussi quiconque pos:| 
sède l’usage de la raison et, d’une manière 
générale, quiconque est capable de poser un 
acte psychique conscient. 

Les tests et les autres méthodes d’investii} 
gation psychologique ont contribué énor:| 
mément à la connaissance de la personnalité{ 
humaine et lui ont rendu des services signalés 
Aussi pourrait-on penser qu’il n’existe en cel 
domaine aucun problème particulier dé 
morale médicale et qu’on peut tout approuvet| 
sans réserves. Personne ne niera en fait que 
la psychologie moderne, considérée dans son 
ensemble, mérite l’approbation au point dé 
vue moral et religieux. Cependant, si l’or 
considère en particulier les buts qu’elle pour{ 
suit et les moyens qu’elle met en œuvre pouif 
les réaliser, on sera amené à faire une disi 
tinction. Ses buts, c’est-à-dire l’étude scientià 
fique de la psychologie humaine et la guéf 
rison des maladies du psychisme n’ont riex 
que de louable; mais les moyens utilisé] 
prêtent As à des réserves justifiées 
comme Nous le signalions plus haut à ropo} 
de louvrage paru en Amérique : Éthica] 
Standards for Pnehettoe | 

Il n’échappe pas aux meilleurs psychologuei} 
que l’emploi le plus habile des de | 


thodes exis 
tantes ne réussit pas à pénétrer dans la zon 
du psychisme, qui constitue, pour ainsi dire, I] 
centre de la personnalité et reste toujours uil 
mystère. Arrivé à ce point, le sycholo its ni 
eut que reconnaître avec modestie lek 
imites de ses possibilités et respecter l’ind 
vidualité de l’homme, sur lequel il doit porte 
un jugement ; il devrait s’efforcer d’aperceh 
voir en tout homme le plan divin et aider i| 
le pa dans la mesure du possible. Li 
personnalité humaine, avec ses caractère! 
eo est, en effet, la plus noble et la pl | 
tonnante des œuvres de la création. Or, 
qui prend connaissance de vos travaux, 
apparaît que certains problèmes moraux 
osent ici. Vous révélez, en effet, plusieu | 
ois les objections que soulève la pénétratioi] 
du psychologue dans l’intime de la personna{ 
lité d'autrui. Ainsi, par exemple, l’utilisatio} 
de la narco-analyse, discutée déjà en psychdl 
thérapie, est considérée comme illicite dan 
Vaction judiciaire ; de même l’emploi de l’an 


l 


b 
À 
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eil à détecter. le mensonge, 
Lie-detector » ou « poligrafo » (3). Tel 
teur dénonce les conséquences nocives des 
nsions émotives violentes, provoquées dans 
un sujet à titre expérimental, mais assure 
aussi qu’il faut savoir préférer l'intérêt du 
progrès scientifique à celui de la personne 
individuelle, qui sert de sujet à l'expérience. 
-Quelques-uns, dans la recherche et le traite- 
ment psychiatriques effectuent des interven- 
tions qui n’ont pas reçu l'accord préalable 
du patient, ou dont il ne connaissait pas la 
portée exacte. Aussi la révélation du contenu 
réel de leur personnalité peut-elle provoquer 
-chez certains des traumatismes sérieux. En 
bref, on peut dire qu’il faut parfois déplorer 
intrusion injustifiée du psychologue dans la 
personnalité. profonde et les dommages psy- 
chiques sérieux qui en résultent pour le 
“te et même pour de tierces personnes. 
arrive qu’on ne s'assure pas de l’entier con- 
-sentement de l’intéressé et qu’on allègue, pour 
justifier des procédés contestables, la priorité 
de la science sur les valeurs morales et sur 
les intérêts des particuliers (c’est-à-dire, en 
d’autres termes, celle du bien commun sur 
le bien particulier). 

Nous allons donc vérifier la valeur des 
principes qu'invoquent même de bons psy- 
-chologues pour justifier certaines manières 
d’agir contestables. 


… 1. L'intérêt de la science et l'importance 
de la psychologie. 


La morale enseigne que les exigences scien- 
tifiques ne justifient pas à elles seules n’im- 
“porte quelle manière d’utiliser les techniques 
‘et les méthodes psychologiques, même par 
“des psychologues sérieux et pour des fins 
“utiles. La raison en est que les personnes 
intéressées aux processus d’investigation 
psychologique n’ont pas seulement à tenir 
"compte des lois scientifiques, mais aussi de 
normes transcendantes. En effet, ce qui est 
d’abord en question, ce n’est pas la psycho- 
logie elle-même et ses progrès possibles, mais 
la personne humaine qui lutilise, et celle-ci 
obéit à des normes supérieures sociales, 
morales, religieuses. Il en va de même, d’ail- 
Meurs, dans les autres branches de la science ; 
les mathématiques, par exemple, ou la pe 
Isique, en elles-mêmes sont étrangères la 
morale et échappent donc à ses normes, mais 
da personne qui s’adonne à leur étude et 
pplique leurs lois ne quitte jamais le plan 
oral, parce qu’à aucun moment son action 
libre ne cesse de préparer sa destinée trans- 


(3) La narco-analyse consiste, à peu près, en une 
forme spéciale d’interrogatoire sous l’action d’une subs- 
fance hypnotique (le pentothal sodique connu vulgaire- 
ment comme le « sérum de vérité ») qui, injecté par 
voie intraveineuse à doses calculées, favorise la révé- 
Nation d’attitudes ou de contenus mentaux que le sujet, 
orsqu'il est en état de conscience claire, tient cachés 
intentionnellement ou inconsciemment. Le « Lie-detec- 
for » ou « poligrafo » est un dispositif qui permet 
Penregistrement simultané de manifestations somatiques 
diverses — et, de leur nature, incontrôlables par le 
Sujet — accompagnant des attitudes émotives qui se 
oduisent sous certaines conditions en même temps 
ue des mensonges conscients, dont ces manifestations 
atiques deviennent donc des indications indirectes, 
dehors de toute participation délibérée du sujet exa- 
miné (cf. Prof. LeANDRO CANEsTReLL:I, Libertà e respon- 
abilità nella ricerca psicologica, Roma 1955, p. 8-9). 
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qu'on appelle 


RS 


. cendante. La psychologie comme science ne 


peut donc faire valoir ses exigences que dans 


la mesure où se trouvent respectées l'échelle FAP 


des valeurs et les normes supérieures, dont 
Nous avons parlé, et parmi lesquelles figurent 
celles du droit, de la justice, de l’équité, le 
respect de la dignité humaine, la charité 
ordonnée pour soi-même et autrui. Ces normes 
n'ont rien de mystérieux, mais apparaissent 
clairement à toute conscience droite et sont 
formulées par la raison naturelle et par la 
révélation. Dans la mesure où on les observe, 


rien n’empêche de faire valoir les justes exi- 


gences de la science psychologique en faveur 
des méthodes modernes d’investigation. ÿ 


2. Le consentement du sujet. | 


Le deuxième principe en discussion est celui 


des droits de la personne qui se prête aux 
expériences ou au traitement psychologiques. 
En soi, le contenu du psychisme appartient 
exclusivement à la personne (ici, au sujet des 
expériences et du traitement) et reste connu 
d’elle seule. Celle-ci pourtant en manifeste déjà 

quelque chose par le simple fait de son com- 
portement. Lorsque le psychologue s’occupe de 
ce qui est ainsi révélé, il ne viole point le 

psychisme intime du sujet. Il peut aussi agir 
en toute liberté, lorsque l’individu en exprime 
consciemment une partie et signifie dans ce 
cas qu'il n’attache aucune 
secret. Mais il est une large part de son monde 
intérieur que la personne ne découvre qu’à peu 
de confidents et défend contre l’intrusion 


d’autrui. Certaines choses seront même gardées. 
secrètes à tout prix et à l’égard de n'importe 
E 


qui. Il y en a d’autres enfin qu’elle ne saurait 
considérer. La psychologie montre en outre 
qu’il existe une région du psychisme intime 


— en particulier des tendances et des dispo- 


sitions — si cachée que l'individu n’arrivera . 
jamais à la connaître ni même à la soupçonner. : 


Et de même qu’il est illicite de s'approprier 


les biens d’autrui ou d’attenter à son intégrité 


corporelle sans son consentement, il n’est pas. 3. 


permis d’entrer, contre sa volonté, dans son 
domaine intérieur, quelles que soient les tech- 
niques et les méthodes employées. 

Mais on peut en outre se demander si le 
consentement de l’intéressé suffit à ouvrir sans 


t 


réserve au psychologue l'accès de son psy- 


chisme. 

Si ce consentement est extorqué injustement, 
toute action du psychologue sera illicite ; s’il 
est vicié par un manque de liberté (dû à ligno- 
rance, à l'erreur ou à la tromperie), toute 
tentative de pénétrer dans les profondeurs de 
l’âme sera immorale. ; 

Par contre, s’il est donné librement, le psy- 


chologue peut dans la plupart des cas, mais 


pas toujours, agir selon les principes de sa 
science sans contrevenir aux normes morales. 
Il faut voir, si l’intéressé n’a point dépassé les 
limites de sa compétence et sa capacité à 
donner un consentement valable. L'homme, en 
effet, ne dispose pas d’un pouvoir illimité sur 
lui-même. Souvent, dans vos travaux, on allègue 
(sans toutefois en citer la formule) le principe 
juridique : « Volenti non fit iniuria. Si la per- 
sonne consent, on ne lui cause aucune injus- 
tice. > Remarquons d’abord que l’intervention 
du psychologue pourrait très bien léser les 
droits d’un tiers, par exemple, en révélant des 
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importance au 


F 


à 


| secrets (d'Etat, d’office, de famille, de confes- 
sion), ou simplement le droit d’individus ou 


_: de communautés à leur réputation. Il ne suffit 


pas que le psychologue lui-même ou ses assis- 
tants soient tenus au secret, ni qu’on puisse 
parfois, pour des raisons graves, confier un 
secret à une personne prudente. Car, comme 
Nous l’avons déjà signalé dans Notre Allocu- 
tion du 13 avril 1953 sur la psychothérapie et 
la psychologie, certains secrets ne peuvent 
absolument pas être dévoilés, même à une 
seule personne prudente (4). À 

Quant au principe « volenti non fit iniuria», 
il ne lève devant le psychologue qu’un seul 
obstacle, à savoir : le droit de la personne 
à protéger son monde intérieur. Mais d’autres 
obstacles peuvent subsister en vertu d’obliga- 
tions morales que le sujet ne peut supprimer 
à son gré, par exemple, la religiosité, l’estime 
de soi, la pudeur, la décence. En ce cas, bien 
qu’il ne viole aucun droit, le psychologue 
manque à la morale. Il importe donc d’exa- 
miner, pour chaque cas particulier, si l’un de 
| ces motifs d’ordre moral ne viendrait pas 
s’opposer à son intervention et d’en apprécier 
exactement la portée. 


3. L’altruisme héroïque. 


Que faut-il penser du motif de l’altruisme 
héroïque, allégué pour justifier l’application 
inconditionnée des techniques d’exploration et 
de traitement psychologiques ? 

La valeur morale de l'action humaine 
dépend, en premier lieu, de son objet. Si celui- 
ci est immoral, l’action l’est aussi ; il ne sert 
à rien d’invoquer le motif qui l’inspire ou le 
but qu’elle poursuit. Si l’objet est indifférent 
ou bon, on peut alors s'interroger sur les 
motifs ou la fin qui confèrent à l’action de 

nouvelles valeurs morales. Mais un motif, aussi 
moble soit-il, ne suffit jamais à rendre bonne 

une action mauvaise. Ainsi une intervention 

elconque du psychologue doit être examinée 

’abord dans son objet à la lumière des indi- 
cations données. Si cet objet n’est pas con- 
forme au droit ou à la morale, le motif d’un 
altruisme héroïque ne le rend pas acceptable ; 
si l’objet est licite, l’action pourra recevoir en 
outre du motif invoqué une valeur morale plus 
haute. Les personnes qui, mues par ce motif, 
s'offrent aux expériences les plus pénibles 

our aider les autres et leur être utiles sont 

ignes d’admiration et d’imitation. Mais il faut 
se garder de confondre le motif ou le but de 
l'action avec son objet et de transférer à celui- 
ci une valeur morale qui ne lui revient pas. 


4. L'intérêt général 
et l'intervention des pouvoirs publics. 


L'intérêt général et l'intervention des pou- 
voirs publics peuvent-ils autoriser le psycho- 
logue à employer n’importe quelle méthode ? 

Que l’autorité publique puisse, à l'égard des 
particuliers, mettre à profit, pour de justes 
motifs, les acquisitions et les méthodes éprou- 
vées de la psychologie, personne ne le contes- 
tera. Mais la question porte ici sur le choix 
de certaines techniques et méthodes. C’est le 
trait caractéristique des Etats totalitaires, qu’ils 
ne regardent point aux moyens, mais utilisent 


(4) D. C. n° 1146 du 38. 5. 1953, col. 518 (N. D. L. R)). 
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dont le xx° siècle donne encore de tristes 
exemples, en acceptant la torture et les moyens 
violents dans la procédure judiciaire (5). | 

Le fait que des procédés immoraux soient 
imposés par l'autorité publique ne les rend 
nullement licites. Aussi, quand les pouvoirs) 
publics créent des offices d'expérience ou de 
consultation, les principes que Nous avons 
exposés s’appliquent à toutes les mesures 
d'ordre psychologique qu’ils sont appelés 
prendre. 


Pour les recherches libres et les initiatives 
de ces offices, on appliquera les principes qui 
valent pour la recherche libre et les initiatives 
des particuliers et, en général, pour lutilisa: 
tion de la psychologie théorique et appliquée: 

En ce qui concerne la compétence de Pau:| 
torité publique à imposer des examens psycho:| 
logiques, on appliquera les principes généraux 
des limites de la compétence de lautoritél 
publique. Nous avons exposé dans Nos Alloi} 
cutions du 13 septembre 1952, sur les limite*| 
morales de la recherche et du traitemenil 
médical (Discorsi e Radiomessaggi, t. XIV/ 
p. 320-325), et du 30 septembre 1954 à l4 
< Sodalitas medicorum universalis > (Discorsi 
e Radiomessaggi, t. XVI, p. 174-176) (6), le: 
principes qui règlent les relations du médecir{ 
aux personnes qu’il traite, et avec les pouvoir:| 
publics, en particulier la possibilité pour lei 
pouvoirs publics de concéder à certains méde 
cins et psychologues des droits qui dépassen!| 
ceux qu’un médecin possède d’habitude À] 
l'égard de son client. | 

Les dispositions de l’autorité publique enjoï| 
gnant de soumettre les enfants et les jeune 
gens à certains examens — à supposer quil 
l’objet de ces examens soit licite, — doiveni 
tenir compte, pour être conformes à la moral] 
des éducateurs qui ont sur eux une autorit 
lus immédiate que celle de l'Etat, c’est-à-dir! 
a famille et l'Eglise. Ni lune ni lautr!| 
d’ailleurs ne s’opposeront à des mesures prise] 
dans l'intérêt des enfants ; mais elles ne petill 
mettront pas que l'Etat agisse en ce domain} 
sans tenir compte de leur droit propre, commi} 
Notre Prédécesseur Pie XI l'affirmait dan 
l’'Encyclique « Divini illius Magistri » di 
31 décembre 1929 (7), et comme Nous-même el 
diverses occasions l’avons souligné. | 


IIT. — LES PRINCIPES MORAUX FONDAMENTAU/| 
CONCERNANT LA PERSONNALITÉ HUMAINE | 
EN PSYCHOLOGIE | 


Les réponses que Nous avons données juil 
qu’à présent appellent encore comme complél 
ment l'énoncé des principes de base dont ellélf 
sont déduites et grâce auxquels vous pourre: 
dans chaque cas particulier, vous former ul 
jugement personnel pleinement justifié. Noul 


ne parlerons que des principes d’ordre mor | 


| 
FA D. C. n° 1159 du 1. 11. 1953, col. 1354 (N. ] 


(6) Cf. D. C. no 1131 (5. 10. 1952), col. 1230, et n° 11! 
(17. 10. 1954), col. 1284-1286 (N. D. L. R.). | 

7) D. C. nos 507-508 des 15-22. 2. 1930, col. 859 et | 
(N. D. L. R) | 
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ie 48 : N hi 4 if CP | . . 
_ intéressent tant la personnalité de celui 


qui pratique la psychologie que celle du 


patient, dans la mesure où celui-ci intervient 
par une démarche libre et responsable. 
Certaines actions sont contraires à la morale, 


| parce qu’elles violent seulement les normes 
d’une loi positive ; d’autres portent en elles- 
mêmes leur caractère d’immoralité ; 


parmi 


. celles-ci — les seules dont Nous Nous occu- 


perons, — d’aucunes ne seront jamais morales, 
d’autres deviendront immorales en fonction de 
circonstances déterminées. Ainsi, par exemple, 
il est immoral de pénétrer dans la conscience 
de quelqu'un ; mais cet acte devient moral, si 
l'intéressé y apporte son consentement valable. 
IL peut se faire aussi que certaines actions 
exposent au danger de violer la loi morale 
ainsi, par exemple, l’emploi de tests risque, en 
certains cas, d’exciter des impressions immo- 
rales, mais il devient moral quand des motifs 
proportionnés justifient le danger couru. On 
peut donc distinguer trois espèces d’actions 
immorales, qu’il est possible de juger telles 
par référence à trois principes de base, selon 
qu’elles sont immorales, soit en elles-mêmes, 
soit par défaut de droit chez celui qui les 
pose, soit à cause des dangers qu’elles pro- 
voquent sans motif suffisant. 

Les actions immorales en elles-mêmes sont 
celles dont les éléments constitutifs sont incon- 
ciliables avec l’ordre moral, c’est-à-dire avec 
la saine raison. L’action consciente et libre est 
alors contraire, soit aux principes essentiels 
de la nature humaine, soit aux relations essen- 
tielles qu’elle a avec le Créateur et avec les 
autres hommes, soit aux règles présidant à 
l'usage des choses matérielles, en ce sens que 
l’homme ne peut jamais s’en faire l’esclave, 
mais doit en rester le maître. Il est donc con- 
traire à l’ordre moral que l’homme, librement 
et consciemment, soumette ses facultés ration- 


. nelles aux instincts inférieurs. Lorsque l’appli- 


cation des tests ou de la psychanalyse ou de 


 foute autre méthode en arrive là, elle devient 
- immorale et doit être refusée sans discussion. 


Naturellement, il appartient à votre conscience 
de déterminer, dans les cas particuliers, quels 
comportements sont ainsi à rejeter. 

Les actions immorales par défaut de droit 


chez celui qui les pose ne contiennent en 
- elles-mêmes aucun élément essentiel qui soit 
*immoral, mais, pour être posées licitement, 


t 
| 


1 
| 


| 


elles supposent un droit soit explicite soit 


* implicite, comme ce sera le cas la plupart du 


temps pour le médecin et le psychologue. 
Comme un droit ne peut pas être présupposé, 
il faut d’abord l’établir par une preuve posi- 
tive à charge de qui se l’arroge et basée sur 
un titre juridique. Aussi longtemps que le droit 
n’est pas acquis, l’action est immorale. Mais 
si, à un moment donné, une action apparaît 
telle, il ne s’ensuit pas encore qu’elle le restera 
toujours, car il peut arriver qu’on acquière 
ultérieurement le droit qui faisait défaut. Tou- 
tefois, on ne peut jamais présumer le droit 
en question. Comme Nous lavons dit plus 
haut, il vous appartient, ici encore, de décider 
dans les cas concrets, dont on trouve maints 
exemples dans les ouvrages de votre spécialité, 
si telle ou telle action tombe sous l'application 
de ce principe. 


En troisième lieu, certaines actions sont 
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immorales à cause du danger auquel elles 
exposent sans motif proportionné. Nous par- 
Jons évidemment de danger moral pour l’in- 
dividu ou la communauté, soit à l’égard des 
biens personnels, du corps, de la vie, de la 
réputation, des mœurs, soit à l’égard de biens 
matériels. Il est évidemment impossible d’éviter 
absolument le danger et une telle exigence 
paralyserait toute entreprise et nuirait grave- 
ment aux intérêts de chacun ; aussi la morale 
permet-elle ce risque à condition qu’il soit 
justifié par un motif proportionné à l’impor- 
tance des biens menacés et à la proximité du 
danger qui les menace. Vous relevez plusieurs 
fois dans vos travaux le danger que font courir 
certaines techniques, certains procédés utilisés 
en psychologie appliquée. Le principe que 
Nous venons d’énoncer vous aidera à résoudre 
pour chaque cas les difficultés qui se pose- 
raient. ! 

Les normes que Nous avons formulées sont 
avant tout d’ordre moral. Lorsque la psycho- 
logie discute théoriquement d’une méthode ou 


de l'efficacité d’une technique, elle ne consi- 


dère que son aptitude à procurer la fin propre 
qu’elle poursuit et ne touche pas le plan moral. 
Dans l’application pratique, ïl importe de tenir 
compte, en outre, des valeurs spirituelles en 
cause, tant chez le psychologue que chez son 
patient, et d’unir au point de vue scientifique 
ou médical celui de la personnalité humaine 
dans son ensemble. Ces normes fondamentales 
sont obligatoires, parce qu’elles résultent de 
la nature des choses et appartiennent à l’ordre 
essentiel de l’action humaine, dont le principe 
suprême et immédiatement évident est qu’il 
faut faire le bien et éviter le mal. 
“* 

Au début de cette Allocution, Nous avons 
défini la personnalité comme « l’unité psycho- 
somatique de l’homme, en tant que déterminée 
et gouvernée par l’âme », et Nous avons pré- 
cisé le sens de cette définition. Puis Nous 
avons tenté d'apporter une réponse aux ques- 
tions que vous aviez posées sur l’emploi de 
certaines méthodes psychologiques et sur les. 
principes généraux qui déterminent la respon- 
sabilité morale du psychologue. Chez celui-ci, 
on attend non seulement une connaissance 
théorique de normes abstraites, mais un sens 
moral profond, réfléchi, longuement formé par 
une fidélité constante à sa conscience. Le 
psychologue vraiment désireux de ne chercher 
que le bien de son patient se montrera d’au- 
tant plus soucieux de respecter les limites 
fixées à son action par la morale, qu’il tient, 
pour ainsi dire, en main les facultés psy- 
chiques d’un homme, sa capacité d’agir libre- 
ment, de réaliser les valeurs les plus hautes 
que comportent sa destinée personnelle et sa. 
vocation sociale. 

Nous souhaitons de tout cœur que vos tra- 
vaux pénètrent toujours davantage dans la 
complexité de la personnalité humaine, l’aident 
à remédier à ses défaillances et à répondre 
plus fidèlement aux desseins sublimes que Dieu, 
son Créateur et son Rédempteur, forme à son 
égard et lui propose comme idéal. 

En appelant sur vous, sur vos collaborateurs 
et sur vos familles les plus abondantes faveurs 
célestes, Nous vous en donnons pour gage 
Notre Bénédiction apostolique. 
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- Vendredi 11 avril, le Pape recevait en 
_ audience spéciale les membres du Congrès 
_ international d’études sur le monachisme 
oriental. Il leur adressa en français le discours 
Suivant (1) : 


. Nous sommes heureux de vous accueillir en 
ce joyeux temps de Pâques, chers fils, et de 
vous adresser Nos félicitations pour le bon 
succès du Congrès qui vous a réunis en vue 
_ d'étudier ensemble divers aspects du mona- 
chisme oriental. Dans le programme qui Nous 
_ a été présenté, Nous remarquons d’abord une 
. partie historique concernant le monachisme 
slave, byzantin, syrien, arménien, géorgien, 
copte, éthiopien ; puis une partie juridique 
illustrant le Motu proprio « Postquam Aposto- 
licis Litteris », que Nous avons publié en 1952 ; 
enfin, des vues synthétiques sur le rôle impor- 
- tant du monachisme dans l'Eglise d'Orient et 
sur la spiritualité monacale et l’unité chré- 
tienne. Ces quelques aperçus montrent suffi- 
_Samment l'intérêt de vos travaux et l’ampleur 
des questions qui vous occupent. 

Grâce à Dieu, les progrès des sciences his- 
toriques et des méthodes d'investigation faci- 
 litent grandement un salutaire retour aux 
sources, en ce domaine comme en beaucoup 
- d’autres, et si les événements dramatiques, qui 
_ se sont succédé en Orient depuis les origines 
du monachisme, ont fait subir à celui-ci de 
terribles épreuves, et parfois des déviations 
regrettables, il faut se réjouir de tout ce qui 
peut apporter lumière et réconfort aux géné- 
- reuses initiatives destinées à lui redonner 
splendeur et fécondité. 


ORIGINES DU MONACHISME 


« Dès le début du christianisme, disions- 
_ Nous dans le Motu proprio « Postquam Apos- 
 tolicis Litteris », les moines ont brillé dans le 
_ jardin de l'Eglise, comme des fleurs frai- 
chement écloses. Fidèles aux inspirations de 
la grâce, domptant les concupiscences qui 
- font obstacle à la vie spirituelle, enflammés 
._ de l’amour de Dieu et des hommes, ils s’ap- 
_  pliquaient à la conquête de la perfection évan- 
_  gélique. Anachorètes et cénobites, dans la 
* prière et la contemplation, dans les morti- 
 fications corporelles et les autres exercices des 

_ vertus, ils gravissaient joyeusement la mon- 
_ tagne de Dieu. » (4. À. S., a. 44, 1952, p. 65.) 
| On 5$s’est plu à remarquer que l’efflorescence 
du monachisme correspond à l'expansion 
rapide du christianisme qui suivit la fin des 
persécutions, et les documents de l’époque 
montrent, en effet, l'élan des âmes généreuses 
vers cette nouvelle forme de perfection, sorte 

de martyre volontaire destiné à remplacer le 
martyre sanglant, dont l'espoir disparaissait. 


() Nous reproduisons le texte publié par l’Osservatore 
Romano du 13 avril 1958. Les sous-titres sont de notre 
rédaction. 
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Discours du Souverain Pontife 
| aux membres du Congrès | 
des études sur le monachisme oriental | 


Il convient cependant de noter que, même 
avant la paix constantinienne, des chrétiens 
fervents fuyaient déjà le monde et se livraien| 
dans la vie privée aux pratiques de l’ascèsell 
tandis que d’autres recherchaient au désert lé|} 
renoncement total aux délices d’une civili-|| 
sation corrompue. L'exemple surnaturel dé 


tudes de la Thébaïde, ou dans les laures dé! 
la Palestine et de la Syrie, des troupes tou-| 
jours plus nombreuses d'’imitateurs, qui de-} 
vinrent les fils spirituels de ces premiers Pères 
du désert. s j 

Parmi les conseils du divin Maître à ses! 
disciples, celui de la chasteté parfaite, con-| 
sacré par sa naissance virginale, trouva dès{ 
les premières générations chrétiennes un fer+| 
vent écho dans les âmes pures. La continenceél 
y fleurit comme un fruit de l’Esprit-Saint et 
constitua l’un des signes les plus évidents dé 


_. Ë à 1| 
citait aussi chez ceux qui voulaient la con-| 


server un redoutable combat spirituel. Pouil 
demeurer chaste, ne fallait-il pas absolumeni| 
fuir le monde? L’Evangile | 
: « Qui:l 
conque regarde une femme pour la désirer & 
déjà, dans son cœur, commis l’adultère ave 
elle. Si ton œil droit est pour toi une occasion 
de péché, arrache-le et jette-le loin de toi. »! 
(Matth., v, 28-29.) Et comment pratiquer plus 
parfaitement la pauvreté béatifiante  dél 
l'Evangile que dans la solitude, où il n’y & 
rien que Dieu seul? L’Ancien Testament el 
le Nouveau ne donnaient-ils pas d’ailleurs! 
plusieurs exemples de retraite volontaire pou! 
trouver le Créateur dans le silence? C’estl 
donc à la suite de Moïse et d’Elie, de Jean! 


; | 


après sa conversion, que les amis de Dieu lélt 
chercheront au désert. Mais l'audace de cel 
chrétiens héroïques fut d'y fixer leur demeuré 
à jamais, et d'y attendre dans la prière e 
la pénitence le jour de la délivrance et 1al 


Le mouvement spontané, qui porta les chré: 
tiens épris d’absolu à la suite des premiers{h 
anachorètes dans les solitudes, fit de ceux-ci] 
les guides obligés de leur généreuse entreprise! 
Tous n'étaient pas prudents, tous n'avaient pas 
les qualités physiques et morales nécessaires 
au moine. Et s’il est vrai qu’on entend Die 


le démon, lui aussi, s’y trouve à l'affût. L'Evan.l 
gile ne dit-il pas que < Jésus fut condui{|h 
au désert par l'Esprit, pour y être tenté pa! 
le diable >»? (Matth., 1v, 1.) C’est ainsi qu’il| 
échut aux Pères de diriger dans les voies dél 
l’ascèse et de la prière des âmes situées à dell 
degrés très divers de la vie spirituelle. Ik 


âme et la soumettre toute à Dieu, et beau- 
coup d’entre eux devinrent des maîtres dans 
l’art de discerner les esprits, de guérir les 
scrupules, de dissiper les illusions, d'éclairer 
et d'encourager leurs confrères novices ou 
plus avancés. Rien d’abstrait ou de systéma- 
tique encore dans cette formation, mais une 
sagesse familière et concrète, des exemples, 
des formules improvisées sous l'inspiration de 
l'expérience et avec le secours de l’Esprit- 
Saint. Les mémoires fidèles des disciples con- 
servèrent et transmirent ces anecdotes et 
apophtegmes qui formèrent plus tard des 
recueils savoureux, tels que les Cent chapitres, 
de Diadoque de Photicé, ou le Pré spirituel, 
de Jean Moschus, et tant d’autres, dont la 
substance, communiquée dès le vr siècle à 
l'Occident par Jean Cassien, est devenue le 
patrimoine des « traités de la perfection ». 


DE LA DIRECTION INDIVIDUELLE 
A L'ORGANISATION JURIDIQUE 


Malgré la diversité des temps et des lieux, 
un même esprit animait les anachorètes du 
ire et du 1v° siècles, et un peu partout la 
même expérience suscita une évolution natu- 
relle vers le cénobitisme. Les premiers Pères, 
en effet, n'étaient pour leurs disciples que des 
guides bénévoles, .dont les exemples et les 
conversations soutenaient la générosité et 
éclairaient les esprits. Mais la direction indi- 
viduelle, si utile fût-elle pour avancer dans 
les voies de la perfection, ne suffisait pas 
toujours à garantir les ermites contre les 
erreurs et les illusions du sens propre. L’his- 
toire des Pères du désert en fournit des 
exemples nombreux, souvent pittoresques, par- 
fois dramatiques. Des hommes, qui préten- 
daient d’abord ne pratiquer que l’abnégation 
et le renoncement à toutes choses, se lais- 
sèrent aller parfois à l’orgueil et à l’obsti- 
nation. 

C’est que manquaient le cadre social et 
ce minimum de dépendance juridique néces- 
saires pour atteindre la perfection en quelque 
domaine que ce soit. L'expérience du désert 
fit comprendre aux meilleurs esprits que l’au- 
torité du Père spirituel devait se trouver sanc- 
tionnée par un accord, au moins tacite, et 
une promesse d’obéissance, qui lui permît de 
soumettre chacun de ses fils à un contrôle 
efficace, et de pourvoir au bien commun, lequel 
demande une abnégation plus profonde, le 
renoncement au jugement et à la volonté 
propres, derniers refuges de l’égoïsme, derniers 
obstacles à l’amour de Dieu et du prochain. 
Ainsi se complétait l’ « état de perfection » 
dans ses lignes essentielles, et c’est l'Orient 
chrétien qui l’inaugura dans l'Eglise, 


UNIVERSALITÉ ET PÉRENNITÉ DE LA SPIRITUALITÉ 
DU DÉSERT 


Le monachisme oriental, en effet, bien 
qu'ayant conservé de précieux caractères spé- 
cifiques, est à l’origine des autres formes de 
monachisme chrétien, et son influence, ainsi 
que Nous le notions à l'instant, se retrouve 
plus ou moins dans tous les grands Ordres 
religieux. Ce qu’on a pu appeler la spiritualité 
du désert, cette forme d'esprit contemplatif 
qui cherche Dieu dans le silence et le dénue- 
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ment, est un mouvement profond de l'Esprit, | à ; 
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qui ne cessera jamais, tant qu’il y aura dés 
cœurs pour écouter sa voix. Ce n’est pas la 
peur, ni le repentir, ni la seule prudence, 
qui peuplent les solitudes des monastères. 
C'est l'amour de Dieu. Qu'il y ait, au milieu 
des grandes cités modernes, dans les pays les 
plus riches, comme aussi dans les plaines 
du Gange ou les forêts d'Afrique, des âmes 
capables de se contenter toute leur vie de 
l’adoration et de la louange, qui se consacrent 
volontairement à l’action de grâces et à l’in- 
tercession, qui se constituent librement les, 
garants de l’humanité près du Créateur, les : 
protecteurs et les avocats de leurs frères près : 
du Père des cieux, quelle victoire du Tout- 
Puissant, quelle gloire pour le Sauveur! Et 
le monachisme n'est pas autre chose, dans 
son essence. Ne 
On comprend à cette pensée que le droit 
canon, aussi bien oriental qu’occidental, pré- 
sente l’état religieux, et spécialement celui 
des moines, comme digne d’un honneur par- 
ticulier : « Status religiosus… ab omnibus in 
honore habendus est, » (Cf. À. À. S., à. 4, 
1952, p. 67-68, can. 2 et 6; Codex I. Can, 
can. 487.) Aussi est-ce pour Nous une grande 
consolation et un très doux motif d'espérance 
de constater que les origines et les principaux 
caractères du monachisme sont de jour en 
jour mieux connus et mieux illustrés. Ainsi 
que Nous le notions dans le Motu proprio déjà 
cité, les fils des saints Antoine, Pachôme, 
Aphraate, Hilarion, Basile le Grand, prati- 
quèrent toutes les formes de la charité apos- 
tolique ; ils cultivèrent les connaissances 
humaïnes de leur temps. Presque tous les 
grands noms du monachisme oriental se sont 
distingués dans la défense de la foi. Hélas! 
cette culture et ce zèle ont peu à peu, en cer- 
taines régions, décliné ou même disparu. De 
sages réformateurs, soutenus par les soins 
maternels de l'Eglise, ont cependant, à diverses 
époques et jusqu’au siècle présent, fait refleurir 
la vigueur première du monachisme, Vos tra- 
vaux et vos prières contribueront à ce renou- 
veau, Nous le demandons à Dieu, et c’est pour 
vous témoigner Notre sollicitude paternelle et 
vous obtenir cette faveur, que Nous vous 
accordons du fond du cœur Notre Bénédiction 
apostolique. 


— La libération de l’homme dans les religions païennes, 
par le R. P. H. CorNeris, O. P. (Etudes religieuses, … 
janvier-février 1958). — Un vol. de 88 pages. La 
Pensée catholique, Bruxelles. Office général du Livre, 
Paris. | 

C’est après un inventaire de toutes les religions 
païennes sur le thème de la libération de l’homme, : 

e lauteur conclut à l'originalité foncière du . 
christianisme comme religion de salut. Profondément 
enraciné dans l’histoire, le christianisme apporte à 
l’homme « un salut qui sauve tout l’homme, sans 
rien tolérer en lui qui ne fût digne de Dieu ». 


— Paul Gauguin, par BERNARD CLAVEL. (Collection & Nos 
amis les peintres ».) — Un vol. broché 19 X 14 cm., de 
96 pages. Couverture glacée en couleurs. Avec hors- 
texte. Prix : 390 francs ; franco : 440 francs. Edi- 
tions et Imprimeries du Sud-Est, Lyon. RARE 

La Collection « Nos amis les peintres » présente... 
Gauguin, précurseur de la peinture dite « abstraite ». 
Bernard Clavel, le jeune romancier, a voulu cette fois 
s’effacer devant son héros. À travers un récit sobre 
et ferme, direct comme un témoignage, Gauguin lin- 
surgé vit et souffre. Son martyre bouleversera le 
lecteur... Jalonnant le texte, les œuvres reproduites 
affirment par leur équilibre serein la victoire finale 
du génie par delà la misère de l’homme, 
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Allocution du Saint-Père 
aux ouvriers de l’industrie de la chaussure 


_ Le Saint-Père a reçu le 29 mars, dans la salle 


_ du Consistoire, des centaines d'ouvriers des cor- 


donneries de Vigevano et leur a adressé ce dis- 
cours (1) : 


. Nous vous souhaitons paternellement et affec- 
tueusement la bienvenue, chers fils et filles des 


fabriques de chaussures de Vigevano. Et en vous 
_ remerciant de votre don, d'autant plus précieux 
qu’il est l'œuvre de vos mains, Nous vous expri- 
mons nos vives 


félicitations et nos fervents 
Souhaits pour votre travail qui a tant d’impor- 
tance pour la prospérité de vos familles et de 
votre belle et industrieuse cité. 

A Vigevano, rien n’est effacé de la prospérité 
que vous apporta la vie de la Renaissance : il 


suffit pour s’en convaincre de s'arrêter au milieu 
_ de votre magnifique place publique, qui est peut- 
_ être le plus parfait modèle d’une place ducale 


dans le style lombard et certainement le plus 
grandiose ; il suffit de regarder la tour qui porte 
le nom de « Tour de Bramante » et de réfléchir 
sur les restes du château qui ne montre plus guère 


grand-chose de son ancienne splendeur, mais donne 


cependant une idée suffisante de ce que fut sa 


Superbe structure primitive. Votre cathédrale a un 
_ intérieur grandiose et solennel, et votre musée 


civique a une riche collection 
préhistorique. 

Au temps de la conquête romaine, Vigevano fut 
un Camp « castrum » qui devait servir de sentinelle 
armée, en même temps que de centre de ravi- 
taillement pour les troupes de passage. Ce n’est 


paléontologique et 


que beaucoup plus tard que se développa sa vie 


économique. Limitée d’abord à l’activité agricole, 
_ elle se développa ensuite et y ajouta une activité 


commerciale, par la construction d’un marché qui 
connut une belle prospérité. A côté de l’activité 


_ agricole s'était développée une activité textile 


dans les formes 


industrielles compatibles avec 
époque. A travers de nombreuses et diverses 


_ vicissitudes, après la prospérité de l'époque napo- 


léonienne, on arrive à 1872 c’est l’année où 


 S’installe à Vigevano la première fabrique de 


chaussures. 


LA CHAUSSURE DANS L'HISTOIRE 


L'usage des chaussures — comme vous le savez 
bien — eut pour origine le besoin que les hommes 
ont ressenti de se protéger les pieds contre tout 
ce qui pouvait les endommager, Spécialement lors- 


qu’ils devaient émigrer d’une zone dans l'autre, 


semelle de bois attachée sur 


à la recherche de lieux plus hospitaliers. Chez les 
Grecs, la chaussure fut, à l’origine, une simple 
le cou-de-pied. 
Ensuite suivirent les sandales ; puis les souliers, 
et finalement les bottines. Appartiennent à cette 
époque la crepida (sandale), le « cothurne ». Chez 
les Romains, nous avons les « socques », les 
calcei  (brodequins), les zoccoli (sabots), les 
« Caliges », portées par les soldats. 

Au moyen âge, la chaussure s'inspire tour à 
tour de l’ascétisme chrétien, de l'élégance byzan- 


(1) Traduction et sous-titres de la D. C., d’après le 
texte italien de l’Osservatore Romano du 30 mars 1958. 
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tine, du lourd esprit barbare et de la chevalerie || 
naissante. (| 

Au xvI° siècle, à l’époque, où l’on trouve plus! 
pratique le modèle du « haut-de-chausses » (2), || 
la chaussure de société va toujours en s’enrichis- || 
Sant, jusqu’au type très décoratif, du talon haut || 
et découpé ; les « falons rouges » (2), dont le nom || 
caractérise si bien cette période de l’histoire, puis || 
les chaussures blanchies aux larges et riches | 
boucles de métal. | 

Avec la Révolution française, les modes raffinées!| 
se simplifient ; la chaussure devient utilitaire. | 

Le xx° siècle, dès son début, renouvelle tous! 
ses types et modèles ; la ligne devient plus légère || 
et plus élancée. | 

A Vigevano, l’industrie des chaussures s’établit | 
fermement après les premiers pas. Aujourd’hui, | 
votre cité est désormais à la première place sur! 
le plan national et est appelée, à juste titre, la | 
« Capitale italienne de la chaussure ». l 

Trois cents fabriques de chaussures — d’après ce || 
que nous ont appris les informations que vous avez || 
eu la gentillesse de nous envoyer — et 200 entre- 
prises auxiliaires et mécaniques donnent du tra- Il 
vail à environ 20 000 ouvriers et peuvent produire | 
journellement 60000 paires de chaussures. Cela || 
contribue à valoriser efficacement la chaussure ita- (| 
lienne et fournit un appoint important à l'actif de | 
la balance commerciale. Il faut ajouter qu’à Vige- || 
vano on fabrique non seulement des chaussures, || 
mais tout ce qui s’y rapporte : les machines sur- || 
tout, qui dépassent les limites du marché intérieur, || 
vont à l'étranger, où des fabriques de chaussures || 
ont été complètement implantées par des firmes | 
de Vigevano. 

Encore aujourd'hui, au jugement d’un grand 
nombre, on peut redire ce que, il y a plus de || 
quatre siècles, écrivait du pays des Sforza le || 
célèbre humaniste Hermolao Barbaro « Vilis || 
gleba fui, modo sum ditissima tellus. J'ai été une | 
pauvre terre, aujourd’hui, je suis un très riche (| 
pays. » (Cf. HERMOLAUS BARBARO, Epistolae, ora- || 


P. 124.) | 
Votre terre, en effet, est une terre riche par la ||S 
fécondité de la campagne, par l’ardeur du travail || 


| 

tenue presque sans éclipse. | 
Le bien que Nous voulons à tous Nos fils, sur- || 
tout aux plus humbles, Nous porte à Nous réjouir, 
en considérant dans votre pays un ensemble de 
circonstances qui enlève — du moins c’est ce 
qu'on Nous a dit — Je tourment du pain quotidien 
à la plus grande partie des habitants. Vous êtes, 
en effet, les spectateurs et les acteurs d’un progrès 
qui se réalise chaque année et dont les preuves || 
sont, entre autres, les chiffres qui regardent le || 
secteur de l'exportation, tels qu'on les trouve 
dans la documentation qui Nous a pareïllement || 
été transmise, En 1955, on exporta plus de | 


(2) En français dans le texte. | 
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#3 millions de paires de chaussures pour une valeur 


de 6 milliards de lires ; en 1956, l'exportation est 

montée à environ 5 millions de paires pour une 

leur de plus de 10 milliards de lires ; dans le 

premier trimestre de 1957 on avait déjà exporté 
500 000 paires, dont la valeur s'élevait à environ 

11 milliards de lires. 

Le Seigneur sait avec quel cœur paternel et 


“avec quelle joie Nous avons appris tout cela. Il 


_ sait aussi avec quelle affectueuse instance Nous 
“avons prié et Nous continuons à prier, pour que 


; 


cette prospérité se maintienne et aille même en 


croissant dans les limites du possible. Mais Nous 


“sommes surtout Père et Pasteur de vos âmes : 
-votre bien spirituel Nous intéresse donc encore 
davantage et personne d’entre vous, doué de bon 


sens et de conscience ne pourra s’en étonner. 


MALAISE RELIGIEUX A VIGEVANO 


Nous devons donc vous confier avec tristesse 
que les éléments en Notre possession Nous obligent 
à penser que tout n’est pas lumière, que tout n’est 
pas vivant dans votre ville et dans votre diocèse. 
Cela ne veut pas dire que tout soit ténèbres, que 
tout soit mort, mais seulement que Nous ne pou- 
vons Nous empêcher de vous exhorter paternel- 
lement à méditer sur ce qui devrait être — et n’est 
pas encore — l’état religieux de votre cité. Nous 
avons confiance qu'un réveil sera graduellement 
suscité par la grâce divine dans les âmes, dans 
les familles, dans les paroisses et dans tout le 
diocèse. Votre zélé Pasteur, les prêtres et toutes 
les âmes consacrées à Dieu ont certainement le 
désir de voir s'arrêter le mal et la volonté résolue 
de faire triompher le bien; mais il faut aussi 
l'aide des laïcs, bien préparés, capables, coura- 
geux et prêts à tout faire, à tout oser, pour être 
le levain efficace, dans le peuple au milieu duquel 
nous vivons. Car une partie est souvent indiffé- 
rente ou même hostile. Hostile à l'Eglise, hostile 
souvent au Christ, hostile parfois même à Dieu. 
Pourquoi ? 

Nous pensions à ce douloureux phénomène, tout 
en cherchant comme déjà d’autres fois, dans Ia 
sainte liturgie de ces jours une sorte d'inspiration 
pour Nos simples et courtes paroles. 


VERSATILITÉ DE L’OPINION DANS LES FOULES 


1. Demain, chers fils, l'Eglise rappelle l’entrée, 
le triomphe de Jésus à Jérusalem. Ce furent peut- 
être des enfants qui en eurent l’idée ; avec leurs 
yeux clairs et leur cœur pur, ils comprirent et 
sentirent plus intensément le besoin de lancer le 
cri : < Hosanna à Jésus! » (Cf. Matth, xxI, 
15-16.) Et ce fut alors l’arrivée de toute la ville, 
les vêtements et les branches de palmier étendus 
par terre (Joan. XII, 13), des acclamations, des 
Cris : « Hosanna au Fils de David! Béni soit 
Celui qui vient au nom du Seigneur ! » 

En marge de cette scène, spectateurs haineux 
et frémissants, se tenaient quelques ennemis de 
Jésus qui depuis longtemps cherchaient l’occasion 
de le perdre. Mais ce jour, ils n’eurent pas le 
courage de se mêler à la foule. Ils tentèrent de 
faire cesser les cris et s’adressèrent directement 
à Jésus, en lui disant : « Maître, reprends tes 
disciples », et Jésus répondit : « S'ils se taisent, 
les pierres crieront. » (Luc, XIX, 39-40.) 

Mais voici, quelques jours se passent et une 
autre scène se déroule devant Pilate : Jésus est 
debout et enchaîné; couronné d’épines, déchiré 
ar la flagellation, accablé d'injures, meurtri par 
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les coups, sali par les crachats. Regardez main- 
tenant plus bas : sur la place, il y a une grande 
foule. Selon toute probabilité, il y en avait aussi 
plus d’un de ceux qui lui faisaient fête quelques 
jours auparavant. De toute façon, la foule d’au- 
jourd’hui ne ressemble pas à celle d’alors : elle 
a une autre figure, parce qu’elle a un autre cœur, 
une autre âme. Quelqu'un l’a bouleversée, l’a trans- 
formée en l’empoisonnant par ses insinuations, par 
ses instigations. Regardez encore, chers fils, Pilate 
cherche à sauver Jésus ; et comme c'était la cou- 
tume qu’en chaque fête de Pâque on délivrât un 
prisonnier, celui que le peuple voulait, il en offrit 
deux au choix : Jésus et un prisonnier fameux, 
séditieux et assassin : Barabbas. 
Pilate dit à la foule : « Qui voulez-vous que 


je vous délivre des deux ? » Au milieu de la 


foule, il y avait les scribes et les anciens qui per- 
suadèrent le peuple de demander Barabbas et 
d'envoyer Jésus à la mort. Pilate répéta sa 
demande : « Qui voulez-vous que je délivre? » 
Et la réponse du peuple arriva immédiate, précise, 
unanime 
libre. » Pilate demeura comme abasourdi : ül 
insista donc « Que ferai-je donc de Jésus 
qu'on appelle le Christ? » Nouvelle agitation 
de la foule et nouvelle suggestion des ennemis : 
une fois encore un cri 
bouche < Qu'il soit crucifié! » Pilate, au 
comble de la consternation, demanda encore une 
fois à la foule : « Maïs quel mal a-t-il fait ? » 
Jésus n'avait rien fait de mal; il avait bien 
accompli tout ce qu’il avait à faire : berne Omnia 
fecit. Il était passé en faisant le bien à tous : 
pertransitt benefaciendo et sanando omnes (il passa 
en faisant le bien et les guérissant tous). Où 
étaient donc à ce moment les aveugles qui avaient 
recouvré la vue, les paralytiques dont les membres 


s'étaient déliés ? Où étaient les témoins des innom- 


brables prodiges accomplis tous pour le bien des 
hommes ? Hélas! personne n’osait prendre la 
défense de l’innocent ! Les disciples, timides et 
peureux, s'étaient enfuis, les autres partisans du 
Christ s'étaient soustraits au tumulte et se 
cachaient par peur de ce qui arriverait. Désormais, 
l'effet des insinuations et des instigations était 
complètement atteint. Il n’était donc plus besoin 
d'autre chose, et la foule criait encore : < Qu'il 
soit crucifié ! » Pilate tenta de protester : « Je 
suis innocent du sang de ce juste », s’écria-t-il, 
mais ses paroles furent noyées dans un cri 
infernal : « Que son sang retombe sur nous et 
sur nos enfants! >» 


L'INFLUENCE DE LAICS ACTIFS SUR L’ATTITUDE 
RELIGIEUSE DE LA POPULATION 


2. Cette page tragique de l'Evangile rappelle 
encore une fois notre attention sur la nécessité 
de rendre toujours plus réelle et active la présence 
d’âmes vraiment capables et apostoliques au milieu 
de la foule des hommes. Si, en effet, les insinua- 
tions et les instigations de quelques scélérats suf- 
fisent à troubler lies cœurs, à semer la discorde 
et à pousser à la rébellion, on peut aussi prévoir 
qu'une troupe d’âmes généreuses réussira — si 
elle le veut — à convaincre et à diriger vers le 
bien ceux qui hésitent encore et sont comme dans 
l'attente de Celui qui viendra leur indiquer le but 
à atteindre, le chemin à parcourir. 

Pensez, chers fils et filles, aux innombrables 
hameaux disséminés dans vos campagnes : ne 
serait-il pas souverainement utile, et ne serait-il 
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« Nous voulons que Barabbas soit 


unanime sortit de leur. 


parole d’une âme discrète et en même temps préoc- 
cupée du salut et de la sanctification de ses frères ? 
_ Et dans vos établissements ? Là, malheureusement, 
_ plus facilement et plus abondamment, fut jetée la 
_ Zizanie de l'erreur et de la haine ; mettez-vous 
_ donc à l’œuvre pour y ramener la lumière de la 
vérité et le feu de l’amour. De vos frères, égarés, 
mais non méchants, approchez-vous avec un affec- 
tueux empressement : faites tous vos efforts pour 
remplacer ceux qui — oui, quelque peine que nous 
- éprouvions à le dire, — pervers, ont réussi à les 
_ tromper, à leur fermer les yeux, à les enchaîner 
fortement. Donnez-leur l'assurance que, seulement 
en Jésus, ils trouveront la paix de leur âme, que 
_ seulement avec Jésus, ils obtiendront la paix dans 
leurs familles ; aidez-les à se rendre compte par 
leurs propres yeux de quelle confusion, de 
quelle rancœur, de quelle tristesse est la source 

l'éloignement du Christ. Qu'ils ne craignent pas 
_ pour leur bien-être matériel convenable ; pour 


Le 30 mars, le Saint-Père recevait en 
_ audience tous ceux qui avaient pris part à 
lac Journée du disparu pendant la guerre 
- et de l’ancien prisonnier ». IL leur adressa 
_ cette allocution (1) : 


Nous avons volontiers accédé à votre désir 
d’être bénis par Nous, chers fils revenus de 
captivité et vous, familles des disparus au 
Cours de la guerre. Malheureusement, Nous 
ne pouvons Nous entretenir longtemps avec 
vous, en raison des limites qui Nous sont 
_ imposées par le peu de temps dont Nous dis- 
bosons. D'ailleurs, déjà à plusieurs reprises, 
Nous avons traité ce pénible sujet de la guerre 
_ en en jugeant la licéité, en recherchant ses 
. Causes, en soulignant ses conséquences et en 
_ suggérant les remèdes (2) [propres à l’écarter]. 
Nous ne pouvions cependant renoncer à une 
rencontre avec vous, qui portez sur votre : 
Chair et dans vos cœurs les marques d’une 
Souffrance difficile, sinon littéralement impos- 
 sible, à adoucir. Nous voici donc revenus, pour 
quelques instants il est vrai, aux innombrables 
champs de bataille où, de par la volonté des 
chefs, se rencontrèrent et perdirent la vie 
_ des jeunes gens forts et généreux. 


(4) Traduction de J. Taomas-b’Hosre d’après le texte 
italien de l’Osservatore Romano du 2 avril 1958. Les 
_ notes et sous-titres sont de notre rédaction. 

(2) IL serait trop long de rappeler les multiples inter- 
ventions de Pie XII en faveur de la paix: Qu'il nous 
suffise de signaler les principales : Cf. D. C. no 893 
(20. 3, 1939), col. 355-356, Radiomessage du 3 mars 1939. 
— D. C. n° 897 (20. 5. 1939), col. 617, Lettre au cardi- 
nal Maglione pour une croisade de prières pour la 


paix. — D. C. n° 905 (5. 10. 1939), col. 1128. Radio- 
RÉTCN en faveur de la paix. — D, C. no 909 (5-20. 
2. 1940), col. 99. Discours au Sacré-Collège : malheurs 


de la guerre et conditions d’une paix juste et hono- 
rable, — C. nouvelle série n° 7 (12. 11. 1944), 
page 1, Anniversaire de la guerre. — D. C. ne 972 
1 9. 1946), col. 929. Pour une paix juste et durable, 
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pas extrêmement providentiel, que leur arrive la 


Message du Souverain Pontife 


aux familles des morts et des disparus de la guerre 


# Li REA 


atteindre leurs justes 


vrier et son travail. Spécialement maintenant el} 
désire qu’on arrive en réalité à une augmentatio!] 
du revenu national, de façon à maintenir substanl 
tiellement les prix et à élever en même temps Î 
profit pour chaque individu. A ceux qui cherchen| 
le ciel, il sera donné, dans une juste mesure, auss 
la possession de la terre. Celle-ci ne deviendri} 
jamais un paradis, mais cessera d’être, nous l'es 
pérons, un lieu de torture, qui lasse tant et rempli 
d'affliction. | 

Ainsi votre peuple, tout en continuant ses pro 
grès, sur la route du progrès matériel, saura mari 
cher rapidement sur les chemins du progrès spil| 
rituel, comme il convient à des créatures humaines 
comme il convient surtout à des chrétiens cons 
cients et fidèles. 


De même que Nous prévimes alors ce quil 
allait tristement arriver dans la suite, de 
même, Nous ne manquâmes pas d’avertii| 
solennellement les dirigeants des peuples, afin 
que rien ne fût omis de ce qui pouvait arrêtei| 
les hommes sur le bord de l’horrible abîmeA 
A ce moment-là, désormais lointain, Nous pro: 
clamâmes que rien n’était perdu avec la paix} 
tandis que tout pouvait être perdu avec la 
guerre (Discorsi de Radiomessaggi, vol. 
p. 306) (3). Hélas ! Notre voix de Père attristé 
ne fut pas écoutée. La guerre fut déchaînédl 
et ce furent d’effroyables chocs de peuples: 
des destructions de villes ; ce fut la dispersio 


Grâce à Dieu, | 
revinrent de cette guerre et purent embrasser 
à nouveau les leurs bien-aimés, et reprendre 
leur travail. Nous saluons ici, avec toute l’ef 1 
fusion de Notre paternelle affection, ceux ici 
présents qui sont revenus : en même temps}| 
Nous prions le Seigneur de pourvoir à votre 
nécessaire entretien et à celui de vos familles || 
et rappelons, d'autre part, aux responsables 
l'obligation de ne pas oublier le sacrifice que} 
vous avez fait en obéissant à l'appel de 14 
patrie, Ô 


généreusement, souvent héroïque-|| 
ment, les indicibles maux de la guerre. 


Mais ensemble, avec vous sont ici présentes] 


fort. 


(3) Cf. Documentation catholique, n° 905 du 5 octobre!l# 
1939, col. 1129. | 
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ÉDULITÉ DEVANT LA MORT ET LE MALHEUR 
* Pour ceux qui n’ont pas la foi, pour ceux 
n’ont pas d'espérance, « qui Spem non 
rabent » (1 Thess., 1v, 13), les morts sont finis 
‘pour toujours : réduits en poussière, con- 
fondus, désormais, avec la terre qui les a 
accueillis lorsqu'ils tombèrent sur les champs 
-de bataille. Les « disparus » eux-mêmes n’ont 
pas un sort beaucoup meilleur : on ne sait, 
en effet, s'ils vivent encore, on ne sait où et 
comment ils vivent; on a perdu à peu près 
tout espoir de pouvoir les embrasser à nou- 
veau ; peut-être — s’imaginent-ils — ils mour- 
ront bientôt et la mort sera pour eux la 
fin de tout, pour toujours. Devant ceux qui 
sont tombés ou en pensant aux « disparus », 
ceux qui n’ont pas la foi ne peuvent qu’exhaler 
leur douleur, être remplis de désolation, peut- 
être même de désespoir. Il arrive alors que ne 
veulent pas être consolées, les mères spéciale- 
E qui pleurent parce que leurs fils ne sont 
plus. 


L'ESPÉRANCE DE CEUX QUI ONT LA FOI 


2° Mais vous, chers fils, vous avez la foi. 
Pour vous, donc, la scène, tout en restant 
extrêmement douloureuse, n’en est pas moins 
illuminée par une grande lumière. Car les 
fidèles du Seigneur, attristés par la certitude 
de la mort, sont consolés par la promesse 
d’une vie immortelle : « Ut quos contristat 
certa moriendi conditio, eosdem consoletur 
futurae immortalitatis promissio. » (Praef. 
Defunct.) Leur mort n’est donc pas la des- 
truction de la vie, mais une transformation ; 
tandis, en effet, que le corps est dissous, 
l'âme de celui qui meurt prend son vol, atteint 
Dieu, le possède et est possédée par lui ; elle 
se réjouit avec lui jusqu’au jour où le corps, 
lui aussi, ressuscitera et, réuni à l'âme, sera 
également heureux pour toujours. Toi aussi, 
donc, Ô mère, tu n’as plus ton fils sur la terre, 
mais tu sais qu’il t'attend au ciel, et tu peux 
lui parler, tu peux aussi, en un certain sens, 
l'écouter. Crois bien que ton fils peut t'aider 
auprès de Dieu plus qu’il ne pouvait le faire 
lorsqu'il était encore sur la terre. Et si son 
âme se trouvait encore dans le lieu de la puri- 
fication, tu sais que tu peux, Ô mère, le sou- 
lager, que tu peux hâter sa délivrance et en 
même temps en recevoir de l’aide, 

Les « disparus »> eux-mêmes ne sont pas 
complètement tels pour qui à la foi : le regard 
de Dieu les suit partout; Dieu, Père plein 
d'amour et tout-puissant, sait où ils sont, 
ce qu’ils font, ce dont ils ont besoin. Dieu 
qui voit tout pourvoit aussi à tous leurs besoins ; 
il veut que s'applique, à eux aussi, la parole 
de Jésus : « Tous les cheveux de leur tête sont 
comptés » (Matth. x, 30), et « aucun d'eux 
ne sera perdu » (cf. Luc, xxt, 18), sans la 
permission ou la volonté du Père céleste. Vous 
avez, chers fils et filles, une foi ferme en cette 
universelle et paternelle Providence de Dieu : 
vous avez également la certitude que les rap- 
ports entre vous et vos chers « disparus » ne 
sont nullement interrompus, vous pouvez en 
quelque sorte les atteindre, vous pouvez les 
aider par vos prières. Eux, à leur tour — Nous 
le souhaitons — adressent des prières à Dieu 
pour vous, pour votre sérénité, pour votre paix. 

Nous aussi, Nous prions, afin que, après le 


541 


x 


\ 1 


sang répandu sur tant de champs de bataille, 


après les souffrances de tant de soldats com- 
battants et de tant de familles restées dans 
la désolation et dans l'abandon, le Seigneur 
daigne conjurer le danger d’une nouvelle 
guerre. D'une guerre « mondiale », comme 
nulle autre, et, partant, horrible et désas- 
treuse comme nulle autre pour les destinées 
de l’humanité tout entière. = 

Voilà, chers fils, ce qui est né dans notre 
cœur et est monté à nos lèvres en cette brève, 
mais affectueuse rencontre. Nous espérons 
vous avoir redonné la certitude qu'entre vous 
et vos chers [disparus] il existe l’indestruc- 
tible, la véritable union. Car, vous comme 


Nous, nous croyons fermement au dogme de 


la communion des saints communion de 
choses saintes entre les saints, c’est-à-dire … 
entre tous les fidèles. 


POUR LE RETOUR DE CEUX QUI SONT ENCORE 
PRISONNIERS y 


Et maintenant, avant de terminer Notre 
Message, Nous ne saurions oublier d'ajouter un 
mot et une prière instante pour ceux qui sont 
retenus en captivité, afin qu’ils soient enfin 
rendus à leur famille et à leur patrie, un mot 
que Nous entendons adresser tout particuliè- 
rement aux représentants des associations 


étrangères présents en cette audience et que 2 


Nous saluons cordialement (4). 
Puisque Nous parlons à 
revenus de la guerre, Nous ne pouvons omettre 
d'évoquer aussi tous ceux qui, treize ans après 
la fin des hostilités sont encore retenus loin. 


de chez eux comme prisonniers. Nous invitons 


instamment les autorités dont dépend leur 
sort, à dégager cette question de toutes les: 
implications et visées politiques, et à la con- 
sidérer comme elle est en réalité : une ques- 
tion d'humanité et de responsabilité morale 


devant Dieu. A tous les prisonniers, rendez … 


enfin leur famille, leur patrie, la liberté. 
Nous invoquons les faveurs divines sur vous- 


mêmes, chers fils, et sur ceux qui vous sont 
chers, sur les familles encore désolées par l’ab- 


sence d’un être aimé, sur ceux qui, retenus 
loin de leurs foyers, confient à Dieu leur espoir 


de retour : dans leffusion de Notre cœur 


paternel, à tous Nous en accordons comme 
gage Notre Bénédiction apostolique. 


(4) Ce qui suit a paru en français dans l’Osservatore 
Romano. 


— Revue des études byzantines. Tome XV. Année 1957. 
— Prix de chaque tome : 2000 francs. Etranger : 
5 dollars. Institut français d’études byzantines, 8, rue 
François-Ier, Paris. 


Le présent tome de cette savante revue spécialisée 
porte notamment à son somunaire les articles sui- 
vants : « Etudes sur l’histoire administrative de 
lempire byzantin : proconsul », par R. Guilland ; 
« Dometianus de Mélitène et la politique religieuse 
de l’empereur Maurice », par R. Paret ; « Un nou- 
veau témoin de la grande catéchèse de saint Théodore 
Studite », par J. Leroy ; « La région occidentale 
de Constantinople. Etude de topographie », par 
R. Janin ; « Le métropolite Pergame Arsène >, par 
V. Laurent ; « Manuscrits originaires de Chypre », 
par J. Darrouzès ; « Le prétendu second mariage de 
Jean V Paléologue », par R.-J. Lœnertz ; « Le thème 
byzantin de Serbie au xr° siècle », par V. Laurent ; 
« Démétrius Paléologue nie V. Laurent ». Suivent 
d’intéressants mélanges et des notes bibliographiques. 
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ceux qui sont . 
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Allocution de S. S. Pie XII 
àun groupe 

de parlementaires islandais 
3 avril 1958 (1) 


Nous vous adressons, Messieurs, Notre cordiale 
bienvenue. Les visiteurs islandais sont rares et 


_ Nous aimons espérer qu’ils ne s’en sentent que 
davantage les bienvenus ici. Nous Nous rappelons . 


avec plaisir la visite que Nous fit l’an dernier 
votre illustre président accompagné de sa gra- 
cieuse épouse, et aujourd’hui votre Parlement — 
une des plus anciennes assemblées parlementaires 
du monde — Nous envoie une bonne représen- 
tation de ses membres venue dans un avion piloté 
par le chef de l'aviation. C’est là un exemple 
encourageant et Nous espérons qu’un jour viendra 


_ où vos compatriotes se trouveront plus nombreux 


dans la foule innombrable des pèlerins qui viennent 

chaque année de toutes les parties du monde dans 
cette Ville Eternelle, riche plus que toute autre 
en souvenirs historiques et sacrés. 


(4) Traduction de la D. C., d’après le texte anglais 
publié par l’Osservatore Romano du 5 avril 1958. 


Discours de S. S. Pie XII à 


Le 13 avril, dans la salle du Trône, un 
groupe important de parlementaires, secré- 
taires et sous-secrétaires d'Etat du gouver- 


_ nement français, des ministres et distingués 
représentants 


d'Afrique française, étaient Teçus en audience 


des gouvernements locaux 
par le Souverain Pontife, ainsi que des repré- 
sentants du Centre de documentation et de 
diffusion des industries minérales et énergé- 
tiques d'outre-mer (C. E. D. D. I. M. O. M.) (1). 


Après les présentations d'usage, le Pape leur 


adressa en français la parole (2) : 


.: 


C’est une joie pour Nous, Messieurs, de 
voir en ce temps de Pâques le groupe de 
personnalités si distinguées, ministres, secré- 
taires d'Etat, parlementaires, directeurs d’or- 
ganismes publics et de grandes entreprises 


() L’Osservatore Romano signale MM. Modibo Keita, 
secrétaire d’Etat à la présidence du Conseil ; Hama- 
doun Dicko, secrétaire d’Etat à l'Education nationale ; 
Hubert Maga, sous-secrétaire d'Etat au Travail ; Hamani 
Diori, vice-président de l’Assemblée nationale ; André 
Guillabert, vice-président de l’Assemblée de PUnion 
française ; Jules Ninine, président de la Commission 
des Territoires d'outre-mer ; Opangault, vice-président 
du Conseil du Moyen-Congo ; Goumba, vice-président 
du Conseil d’Oubangui-Chari ; Issaka Koke, ministre 
des Travaux publics du Niger ; Abdoulaye Ly, ministre 
de la Production du Sénégal ; Gondjoujt, sénateur du 
Gabon ; Kotono, sénateur du Cameroun ; Doudou Gueye, 
président du Grand Conseil de l'A. O.F, ; Jean Chauvet, 
directeur du Cabinet de M. Hamadoun Dicko ; Roland 
Pré et Michel Dubrasseaux, président et directeur géné- 
raux de l'Office minier de la France d’outre-mer ; 
Henry de Brie, directeur à la Société d’électro-chimie 
d’Ugine ; Philippe Leboucq, secrétaire général du C. E. 
D. D. I. M. O. M., et de nombreuses personnalités. 

(2) Nous reproduisons le texte d’après l’Osservatore 
Romano des 14-15 avril 1958. 
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L’Eurafrique | 
des délégations de l'Afrique française (13. 4. 1958) | 


multiplier les échanges entre l'Europe etil 


phiques et historiques. 
exploitation des richesses considérables quel 
le Créateur a mises à la 
dustrie humaine sur le sol et dans le sous-|! 


tions d'amitié. Travailler ensemble a toujours! 


de s’estimer. Si les divergences d'intérêt immé-|| 
diat peuvent susciter des conflits temporaires, || 
un raisonnable souci du bien général, la hau-|lh 


accord, où seront respectés les droits et les|h 
aspirations légitimes de | 


l'Europe est 


hâtera le développement, économique des pays || 
d'Afrique. Ce développement est urgent, cha- 


HE RE UT A er PE OURS LE 
PRE DTaU js) Dre KA 


Si votre Parlement remonte à plus de mille an] 
il est aussi intéressant de noter que les premie | 
contacts du Saint-Siège avec l'Islande furent pr:| 
par ses intrépides missionnaires il y a plus ci] 
neui cents ans. À votre pays de champs de neig] 
étincelants, de geysers et de volcans ils appoi) 
tèrent le message de salut de la divine vérit(| 
enseigné par Celui dont le monde chrétien con] 
mémore cette semaine avec respect et reconnais|| 
sance la Passion rédemptrice et la mort; et | 
est particulièrement consolant pour Nous de savoi] 
que Notre vénérable frère, le vicaire apostoliqtu}| 
actuel en Islande (2), est un de vos compatriotes 
comme l'était le premier évêque de votre pays ail! 
xI° siècle. | 

Vous rentrerez bientôt, Messieurs, dans vot 
pays nordique, et Nous vous demandons de trans 
mettre Nos paternelles salutations à tous vos co 
citoyens. Dites-leur que le Père commun de tou 
les bénit et prie pour que les meilleurs dons dill 
Dieu puissent enrichir leurs vies, apportant là] 
paix et le vrai bonheur à leurs familles et à leu 
pays. Que Dieu vous protège dans votre voyag 
et vous fasse bien revenir auprès de ceux qui vous 
sont chers. | 


(@) S. Exec. Mgr Gunnarson, Montfortain. Sa juridici| 
tion s’étend à toute l'Islande, qui ne compte qu | 
530 catholiques sur 147 000 habitants. (NW. D. L..R.)® || 


privées, actuellement réuni devant Nous. Nous! 
accueillons volontiers cette visite et Nous 
saluons particulièrement les nombreux repré] 
sentants des territoires de l'Afrique et d 

Madagascar, pour qui le Centre de documen-| 
tation et de diffusion des industries minérales 
et énergétiques d'outre-mer a organisé cetteæ 
tournée d’information. [ 


Il Nous est agréable, en effet, de voir sel 


l'Afrique, qu’unissent tant de liens géogra-}| 
Dans la communei 


disposition de l’in-!| 


1 


de se connaître et | 


et trouver le loyal 


chacun. 
capitaux et des techniques de 
un service irremplaçable qui 


L'apport des 
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le sait, car, dans le monde moderne, l'in- 
terdépendance économique est devenue telle 
qu'un pays sous-développé ne peut jouir d’une 
entière liberté. L’inégale répartition des dons 
et des richesses de la nature fait aux hommes 
une obligation morale de s’aider les uns les 
- autres, chacun selon les lumières et les forces 
qu’il a reçues. Cette obligation prend des pro- 
portions sans cesse grandissantes à mesure 
que le groupe social ou national dispose de 
plus de puissance. Nul ne peut nier aujour- 
d'hui que les nations plus privilégiées n’en 
soient conscientes et ne cherchent à la rem- 
plir, malgré les oppositions internes et les dif- 
ficultés matérielles considérables qu'elles ren- 
contrent nécessairement. Il faut se réjouir de 


n le 


tous les efforts qui tendent à réaliser ce que 


les voix conjuguées de la conscience et d’un 
intérêt largement compris invitent à entre- 


prendre sans plus tarder. 

Aussi formons-Nous des vœux sincères pour 
qu’une fraternelle intelligence et une bienveil- 
lance accueillante favorisent de part et d'autre 
vos tractations et assurent une collaboration 
profonde et durable entre vos divers pays pour 
le plus grand bien de tous. 

Que le Seigneur du ciel et de la terre vous 
aide et vous éclaire. C’est la grâce que Nous 
lui demandons pour chacun de vous, pour vos 


familles et vos pays ; en gage de quoi Nous 


vous donnons Notre Bénédiction apostolique. 


Une lettre de l’Episcopat belge 


au sujet de l'Exposition de Bruæxelles 


Le dimanche 13 avril, quelques jours avant l'ou- 
veriure de l'Exposition internationale de Bruxelles, 
la lettre suivante, signée des six évêques belges, 
a été lue dans toutes les églises de Belgique (1) : 


NOS TRÈS CHERS FRÈRES, 


Le 17 avril prochain, Sa Majesté le roi ouvrira 
“officiellement l'Exposition internationale et uni- 
verselle de Bruxelles. Dès ce moment, jour après 
“jour, durant six mois, des millions de visiteurs, 
belges et étrangers, se presseront dans l’immense 
-enceinte, où ils prendront contact avec le monde 
Lmoderne, disons, avec le monde nouveau tel que 
-Jes merveilles de la science et de la technique l’ont 
btransformé et façonné ces dernières années. 

] 


“UNE RENCONTRE PACIFIQUE DE TOUS LES PEUPLES 


_ Nous espérons que cette grande entreprise, dont 
Ma Belgique a pris l'initiative et la responsabilité, 
tconnaîtra le succès souhaité et fera honneur à 
notre pays. Quarante-sept nations, dont les plus 
bgrandes puissances, et six institutions internatio- 
nales participent à l'Exposition et y ont leur 
pavillon propre, où elles montreront leurs réalisa- 
tions les plus remarquables et les plus sensation- 
mnelles. 

Cette Exposition constitue donc la rencontre 
Pacifique de tous les peuples, la confrontation de 
toutes les civilisations ; elle permettra aussi de 
Mesurer la valeur des régimes qui gouvernent le 
monde. 


homme dans le monde actuel, la promotion du 
bonheur de l’humanité, l'amélioration des relations 
humaines pour un monde plus pacifique et plus 
fraternel. 

Objectif assurément très louable ! Espérons que 
la rencontre internationale de l'Exposition de 


() Texte publié par La libre Belgique (29 mars 1958). 
Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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Bruxelles marquera une étape vers la réalisation 
de cet idéal. 


LA RÉPONSE AUX PROBLÈMES DE L'HOMME MODERNE 


Le monde d'aujourd'hui, en effet, est désaxé, 
il est plein de contrastes et de contradictions ; il 
a besoin d’être remis en équilibre. L’avenir de 
l'humanité pose des problèmes angoissants. D’une 
part, l’homme moderne se croit capable de tout 
résoudre dans tous les domaines. Il est convaincu 
qu’il pénétrera bientôt tous les secrets de l’uni- 
vers, qu’il dominera et asservira toutes les forces 
cosmiques ; il se suffit donc, croit-il, à lui-même, 
il ne connaît d'autre dieu que l’homme lui-même ; 
l’'humanisme athée est son idéal. Mais d’autre part, 
il se demande si les découvertes nucléaires qui 
lenivrent, n’aboutiront pas en fin de compte à la 
destruction totale de l’humanité : et il est accablé 


par une inquiétude profonde, obsédé par une véri- 


table angoisse qui se fait jour jusque dans la lit- 
térature de notre époque. 

L'homme moderne ne connaît plus le sens de la 
vie ; il ne sait plus ni d’où il vient ni où il va ; 
il poursuit sa marche à l’aveugle, dans les ténèbres, 
à travers une existence qui lui paraît un non-sens 
et une absurdité. 

Comment résoudre tous les problèmes qu'il se 
pose ? Comment répondre à ses besoins les plus 
vitaux et les plus urgents ? : 

Est-ce par la prospérité matérielle ? Malgré la 
période de haute conjoncture marquée par une 
production surabondante des biens économiques, 
que nous avons connue ces derniers temps, le fait 


est que les deux tiers de l’humanité vivent dans : 


une misère poignante et qu’un milliard et demi 
d'hommes sont sous-alimentés. 

Est-ce par les prodigieuses conquêtes tech- 
niques ? On a supprimé les distances entre Îles 
peuples et les continents, mais y eût-il jamais 
autant de familles dispersées, autant de malheureux 
expulsés de leurs pays ou végétant dans des camps 
de concentration ? 

On dispose à présent de remèdes contre presque 
toutes les maladies, nrais combien d'êtres humains 
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soins médicaux ? ARS 

On a inventé et perfectionné à l'extrême des 
machines de tout genre, maïs n’est-ce pas souvent 
au détriment de la dignité humaine des travail- 
leurs ? 

C'est en vain qu'on cherche dans le domaine 
des valeurs terrestres la réponse aux problèmes 
de l’homme et de l'humanité. Il faut transcender 
l'univers matériel ; il faut croire et faire appel 
aux réalités du monde spirituel pour rétablir 
Jéquilibre et l'harmonie dans la société humaine. 
Tout homme est créé à l’image de Dieu :-il faut 
_ reconnaître et respecter en tout homme, de quelque 
race, de quelque couleur, de quelque condition 
sociale qu’il soit, la dignité de créature et d’enfant 
_: de Dieu. Tout homme est l’objet de l’amour misé- 
 ricordieux du Christ Rédempteur, qui s’est offert 
en victime propitiatoire pour son salut. Enfant de 
Dieu et frère du Christ, tel est le fondement spi- 
_ rituel de la dignité éminente de chaque être 
humain, tel est le véritable point d'appui de l’ordre 
qui doit présider aux relations entre les hommes. 


LE PAVILLON « CIViTAS DEI >» 


. Comme chrétiens, nos chers frères, nous avons 
lavantage de posséder un message de portée uni- 
verselle, message de vérité et d'amour, que le Fils 
de Dieu, Notre-Seigneur Jésus-Christ, a apporté 
au monde et dont l'Eglise catholique est l’indéfec- 
ible et fidèle gardienne. C’est le message divin de 
l'Evangile, « lumière véritable qui éclaire tout 
homme venant en ce monde », point de départ 
d’une ère nouvelle dans l’histoire, source de cette 
civilisation chrétienne qui a transformé l’humanité, 
qui a élevé l’Europe et les pays occidentaux au 
niveau de culture, dont nous bénéficions aujour- 
 d'hui, et qui se répand et rayonne à présent en 
tant de pays, naguère plongés dans les ténèbres 
et maintenant largement ouverts au christianisme. 
A l’occasion du rendez-vous extraordinaire des 
peuples à Bruxelles, ne convenait-il pas que ce 
message fût mis en pleine évidence, que la lampe 
._ de l'Evangile « fût placée sur le candélabre », 
afin de briller aux yeux de tous les visiteurs ? 

C’est dans cette intention que l'Etat de la Cité du 
Vatican, invité par les organisateurs de l’'Exposi- 
tion, a accepté d’ériger au centre de l'Exposition 
son pavillon propre, affecté à la mise en valeur 
du message divin que l’Eglise catholique a mis- 
_ Sion de transmettre au monde. Ce message, en 
. effet, répond adéquatement au thème et à l'objectif 
: de l'Exposition : rechercher et promouvoir le bien 
de l’homme et travailler à créer un monde meilleur. 

Ce pavillon spécial, à l’érection duquel les catho- 
liques de 52 pays ont prêté leur concours dévoué 
et généreux, porte le nom très significatif de 
« Civitas Dei », cité de Dieu, royaume de Dieu, 
d’après le titre d’un ouvrage célèbre écrit au 
v° siècle par l'illustre docteur de l'Eglise saint 
Augustin, évêque d'Hippone. 

« Civitas Dei » veut mettre en valeur, par tous 
les moyens appropriés, y compris des chefs- 
d'œuvre de peinture et de sculpture, des concerts 
et des représentations artistiques, les différents 
aspects de la doctrine catholique et donner un 
aperçu complet de l’action de la Papauté et de 
l'Eglise à travers les siècles et de nos jours. 

Si les autres pavillons et palais attireront sans 
doute à juste titre la curiosité des foules, le 
pavillon de « Civitas Dei » méritera spécialement 
de susciter l'intérêt des visiteurs, non seulement 


k 


547 


en raison de li 


_ ne meurent-ils pas faute de médicaments ou de urs | 
sente, mais aussi en raison des œuvres d'art rema 


mportance des valeurs qu’il repré- 
quables qui s’y trouveront exposées. Nous vous 
recommandons vivement d’en faire la visite atten 
tive et fréquente, et nous espérons que les visi 
teurs qui déferleront dans l’enceinte de l'Expositio | 
se presseront en grand nombre à « Civitas Dei » 
On y verra d’ailleurs se dérouler la vie litur-| 
gique de l'Eglise. Le culte divin y sera célébré] 
régulièrement dans la vaste église, où les visiteurs{ 
de l'Exposition pourront assister à la messe, rece- 
voir la sainte communion, se confesser et même! 
adorer le Saint Sacrement qui y demeurera tou- 
jours présent. (|| 
« Civitas Dei > sera également le centre d’une 
vivante activité catholique. Au cours des pro 
chains mois, d'importants Congrès s’y tiendrontil 
des réunions d’études de tout genre y seront orga:|l 
nisées par des œuvres et des groupements catho:l 
liques, à caractère religieux, scientifique, culturelill 
social ou charitable. Nous appelons tout spécia:|l 
lement l'attention dès maintenant sur les grandes 
Journées catholiques qui y seront célébrées le 1 
et le 15 août. | 
Tout fait prévoir que la section consacrée ä 
l'Eglise catholique attirera sans discontinuer des{l 
foules imposantes. 


APPEL A LA POPULATION BELGE | 


L’Exposition de Bruxelles, dont la préparationil 
a suscité l’attention sympathique du monde entieril 
amènera en Belgique un nombre incalculable dés 
visiteurs étrangers. Beaucoup d’entre eux, non seuil 
lement visiteront l'Exposition, mais voudront proil 
fiter de leur voyage pour aller voir nos villes d'art 
nos églises et nos monuments remarquables. 

Cette affluence extraordinaire, nos chers frères 
imposera à ‘nos concitoyens certains devoirs, sui 
He nous croyons utile d'appeler votre attenill 
ion. 

Notre pays jouit de l’estime de l'étranger : i 
possède la réputation d’un peuple aimable, hon 
nête, hospitalier. Il importe de faire honneur | 
cette bonne réputation. A tous nos compatriotesll 
s'impose donc une attitude de parfaite courtoisié 
et de prévenance dans l’accueil de nos visiteurs 
de grande serviabilité à leur égard, prête à leuil 
venir en aide en toute circonstance, d'honnêteté| 
et de correction aussi, excluant l'exploitation soul 
toutes ses formes, enfin d’hospitalité, si le besoïifl 
s’en fait sentir. 14 

Le clergé, dans les grandes villes surtout, veilik 
lera à offrir aux catholiques la faculté de rempliil 
leurs devoirs religieux, notamment en leur proct 
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rant des confesseurs comprenant et parlant leu 
langue (2). | 

La Belgique est considérée à juste titre commik 
un pays où la foi chrétienne et les œuvres cathoil 
liques sont très vivantes. Il faut que nos hôtei| 
se rendent compte de la vitalité religieuse et dûl 
la fécondité apostolique de l'Eglise catholique che] 
nous, par leurs visites à nos églises et par leur} 
contacts avec nos institutions et nos œuvres sl 
variées et si florissantes. Les dirigeants auro | 
à cœur de leur montrer la magnifique efflorescencil 
de l'Eglise catholique en Belgique. | 


(2) S. Em. le cardinal archevêque de Malines accorde 
pour la durée de l'Exposition, à tous les prêtres étran 
gers au diocèse de Malines qui ont juridiction dan 
leur diocèse propre, la faculté d’entendre les confe 
sions dans les sept doyennés du grand Bruxelles. 


Et ï 


nos visiteurs, les auto- 


, par respect pour 


tés compétentes voudront veiller à la propreté 
morale de nos villes et interdire toutes affiches et 
exhibitions de nature à froisser leur sensibilité, 
En observant ces recommandations, la Belgique 
ne peut que renforcer l'estime dont elle jouit et 
pote son prestige de nation chrétienne. 
# a présente lettre pastorale sera lue dans toutes 
les églises et les chapelles publiques, à toutes les 
messes, le dimanche in Albis, 13 avril prochain. 


Problèmes de l’Afrique du Nord _ . si 


Mise au point de S.Exe. Mgr Martin 


archevêque de Rouen () 


Des incidents regrettables qui se produisent 
en diverses villes de France depuis quelque temps 
nous invitent à rappeler certains principes élé- 
mentaires : 


1° La pensée de l'Eglise s'exprime dans les 
documents officiels de la hiérarchie. Depuis trois 
ans, ceux-ci n'ont pas manqué aux Français sur 
la question délicate des événements douloureux 
de l'Afrique du Nord : 

À trois reprises différentes, l'Assemblée des car- 
dinaux et archevêques a publié des déclarations 
qui ont été reproduites dans la presse et spécia- 
lement dans les Semaines Religieuses diocésaines 
(octobre 1955, mars 1957, mars 1958) (2). 

En outre, les évêques d'Algérie ont publié col- 
lectivement deux lettres importantes (septembre 
1955, mars 1958) (3). 

C’est à ces textes que les fidèles et le clergé 
doivent se référer s'ils veulent connaître et 
exprimer, non pas leurs façons personnelles de 
penser, mais la pensée authentique de la hiérar- 
chie avec les nuances que la situation comporte 
et dans la mesure jugée utile et prudente par les 
pasteurs responsables. 

Aux prêtres qui remplissent leur mission en son 
nom, l'Eglise fait un devoir très spécial de ne pas 

- s’écarter de sa ligne de pensée dans l’exercice de 
leur ministère. 

2° Des principes de l'Eglise, il peut arriver 
et il arrive souvent, en pratique, que les chrétiens 

» fassent des applications différentes aux diverses 
questions d'actualité, suivant leur tournure d’es- 
“prit, leur documentation ou leurs connaissances 
personnelles du sujet. 

… L'Eglise respecte dans une large mesure cette 
\ Jiberté de pensée et d'expression dont les orateurs 
-et les publicistes usent eux-mêmes largement de 
nos jours. ; 

Il est clair qu’en laissant ainsi s'exprimer des 
jugements divergents, même si leur ton ou leur 
fond peuvent ne pas leur plaire, les évêques 
donnent l'exemple de la compréhension, mais 


* (1) La vie diocésaine, semaine religieuse de Rouen, 
du 4 avril 1958. Cette mise au point était accompagnée 
de la note suivante de S. Exec. Mgr Martin : « MM. les 
curés qui jugeront bon de lire en chaire cette note de 

k mise au point, sont priés de la lire intégralement. En 

“outre, dans les circonstances présentes, tout commen- 

: taire serait superflu. » 

| = D. C. n° 4211 du 30.10. 1955, col. 1371 ; n° 1248 

du 31. 3. 1957, col. 403 ; n° 1273 du 16. 3. 1958, col. 342. 
+ (3) D. C. n° 1209 du 2. 10 1955, col. 1263 ; n° 1275 du 
13. 4. 1958, col. 459. 
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Donné à Malines, en 1 | is 
y a fête de saint Joseph: me 
f J. E. card, van ROEY, archevêque de 
Malines. ÉEUs 
Ÿ LOUIS-JOSEPH, évêque de Liège. 
f ANDRÉ-MARIE, évêque de Namur. 
f CHARLES-JUSTIN, évêque de Gand. 
f CHARLES-MARIE, évêque de Tournai. 
T EMILE-JOSEPH, évêque de Bruges. 
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l'Eglise n'entend pas faire siennes pour autant 
toutes les opinions émises. RU 
3° S'il arrive que dans l’usage de leur liberté, | 
certains dépassent les limites permises et expriment 
des idées contraires à la foi, l'Eglise conserve à 
leur égard tous ses droits. C’est ainsi que son. 
autorité n’hésite pas à intervenir quand elle le 
juge utile ou nécessaire pour signaler, rectifier, 
voire même condamner des erreurs, dans les 
domaines qui intéressent la foi ou les mœurs. 
4° Si, par ailleurs, hors de ses domaines, des 
idées ou des informations paraissent dangereuses 
pour l’ordre public ou contraires au bien commun Ds 
de la nation, c’est à l’autorité civile qu’il appar- 
tient d’en juger et d'intervenir, en respectant tou- : 
jours les justes droits de la personne humaine. 
A César ce qui est à César et à Dieu ce qui est 
à Dieu. ve 
5° Prétendre empêcher par la force l’expression 
d'idées libres ou la publication de textes qui ne … 
correspondent pas à leurs façons personnelles de 
penser, représente, de la part des particuliers, 
personnes ou groupes, une intolérance regrettable, 
surtout s’ils entendent exercer par là une influence 
de décision sur l’autorité responsable. re 
Des procédés d’intimidation tels que ceux qui 
motivent la rédaction de cette note — manifesta- 
tions sur le trottoir, interventions au cours de 
cérémonies religieuses — sont à proprement parler 
inadmissibles. # 
Ils ne respectent, en effet, ni les droits légitimes 
des citoyens, ni ceux de l'autorité sur qui l’on 
prétend faire pression, ni les règles de la bonne 
entente fraternelle. NA 
De tels agissements condamnent leurs auteurs 
et desservent, en fin de compte, la cause qu'ils 
prétendent servir. NOTES 
6° En conclusion, nous nous permettons d’em- … 
prunter les phrases suivantes écrites récemment 
par S. Em. le cardinal Gerlier à un curé de Lyon, : 
dont l’église a été le théâtre de pénibles incidents : … 


Je voudrais que vous disiez à vos chers parois- 
siens qu'ils ne doivent pas se laisser émouvoir par 
des manifestations dont le caractère passionné est 
évident. Fe 

Je rappelle à nouveau ce qui «a été affirmé à 
maintes reprises, et sur quoi la toute récente 
Assemblée des cardinaux et archevêques se trou … 
vait, une fois de plus, d'accord : ue 

« L'Eglise accepte chez ses fils un certain éven- 
tail de positions qui ne l’engagent pas du tout elle- 
même, mais dont elle veut sauvegarder la liberté. >» 

J'attends de tous les chrétiens qu’ils aient assez 
de largeur d'esprit et de charité pour ne pas 
mettre en cause, à cette occasion, le patriotisme 
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ni la fidélité évangélique d'aucun de ceux qui 
restent à l'intérieur de cet éventail. 

Il est normal que certains n'acceptent pas telle 
position de droite, ou d’autres telle position de 


ue gauche, mais nul n'a, pour autant, le droit de les 


condamner puisque l'Eglise ne le fait pas. 
 JOSEPH-MARIE MARTIN, 
archevêque de Rouen. 


# 


S. Em. le cardinal GERLIER est revenu sur cette 
_ question dans son allocution, à la Primatiale, le 
_ jour de Pâques (1) : 


[..] Une fois de plus, je répète que l'Eglise 


{ 


respecte, sur le terrain politique ou sur les pro- 


blèmes qui en sont voisins, la liberté légitime de 
ses fils. Elle leur reconnaît la faculté d’opter entre 
des positions parfois assez divergentes, qui vont 
de la droite à la gauche, et qu’elle ne prétend 
imposer à personne. 


a C'est pourquoi les tables où sont disposés, près 


des portes de nos églises, les organes de presse 
d'inspiration chrétienne, contiennent des publica- 
tions de tendances différentes. Les mettre à la 
disposition des fidèles n'implique évidemment pas 


_l que l'Eglise prenne elle-même une position sur 


des questions libres. Elle veut seulement sauve- 
garder la liberté de ses enfants dans les limites 


de ce que j'ai appelé un certain éventail d'opinions. . 


La récente Assemblée des cardinaux et arche- 
. vêques a, une fois de plus, et sous les réserves 
que je viens de dire, marqué son accord à cet 
égard. 
_ Tout chrétien garde donc le droit de discuter 
telle ou telle des positions affirmées. Mais il n’a 
pas pour autant le droit de prononcer, sur le ter- 
rain moral, spirituel ou même patriotique, une 
condamnation que l'Eglise n’a pas cru devoir for- 
muler. [..] 


Lettre de S. Exec. Mgr Garrone 
archevêque de Toulouse (2) 


MES BIEN CHERS FRÈRES, 


Nous voici en ce matin de Pâques 1958 une 
fois de plus face à face avec notre foi. 

Chrétiens, que croyons-nous ? 

La grâce de notre Baptême, ravivée dans la 
prière par la Pénitence et l’Eucharistie, nous aide 

et nous pousse à répondre clairement : 
_ « Nous croyons à l’amour que Dieu a pour 
nous. » (1 Jean, IV, 16.) 

Oui, voilà notre foi! 

Cette suprême vérité est au fond de toutes les 
autres vérités. Qui n’a pas découvert cette vérité-là 
est condamné à ignorer les autres. Qui ne l’ac- 
cepte pas avec toutes ses conséquences refuse 
d'accepter la moindre des autres. 

Nous croyons en Dieu Créateur. 

Mais si ce Créateur n’est pas le Dieu qui nous 
aime, la création matérielle ne peut que devenir 
pour nous une idole qui nous courbe sous la ter- 
reur ; quant aux hommes, nous leur mesurons le 
respect aux services qu'ils peuvent nous rendre. 


(1) Semaine religieuse du diocèse de Lyon, 11. 4. 1958. 
(2) La Semaine catholique de Toulouse, du 6. 4, 1958. 


s51 


De 


4 SAT LE (Pa LE LM Û Ur 
At k V4 à 


Si, au contraire, c’est l'amour de Dieu qui 4] 
créé le monde, la matière ne pourra jamais nouil 
inspirer ni culte, ni crainte, et le moindre def 
hommes sera grand pour nous de la grandeu} 


même de Dieu qui l’a créé pour l’aimer. 
Nous croyons en l’incarnation et en la rédemp 
tion. | 
Mais quel sens gardent encore de tels mots S’ilil 
ne sont pas à nos yeux la preuve éclatante 
l'expression même de l’amour de Dieu ? | 


Hors de cet amour, déconcertant et démesur 
pour notre esprit comme Dieu même, un Diet 
incarné, un Dieu crucifié, ne sont plus que d’abil 


surdes folies. {ll 
Nous croyons en la sainte Eglise. If 
Mais qu'est-ce que l'Eglise, et cette « vie éteri 

nelle >» où elle s’accomplit, sinon le chantier el 

demain le triomphe de l'amour de Dieu pour le: 
siens ? 


Quel est dans l'Eglise le sacrement dont l’amoull 
de Dieu ne soit pas la raison d’être et la fin! 
Quel est le membre du Corps du Christ qui n’aïf 
reçu de cet amour son existence même et qui n’ail 
dans cet amour son espérance ? | 


Mes bien chers frères, les circonstances cruelle: 
et angoissantes dans lesquelles nous nous débattonil 
en cette Pâque 1958 nous obligent à regarder et 
face cette certitude essentielle de notre foi. Cal 
elle se traduit pour nous par une règle qui résum 


et commande toutes les autres : si l’amour di 


Dieu est le fond de notre foi, l'amour fraternel es 
la règle essentielle de notre vie chrétienne ; s& 
Dieu est notre Père à tous, nous sommes toui 
frères et nous devons nous aimer les uns les autres 

« Là contre, comme dit saint Paul, il n’y a pail 
de loi qui tienne. > « Faites aux autres, dit Id 
Seigneur, ce que vous voudriez qu’on vous fît 
vous-même. » 


.On peut se demander, mes bien chers frères 
si le monde n’en est pas venu au point où l’acceph 
tation de cette règle se révèle à l'évidence commt 


la condition d’une survie. 


Peut-on sérieusement espérer aujourd’hui qu’un 
justice, un ordre, de quelque côté qu’ils nous soie 
promis, aient la moindre chance de s'établir o 
de n'être pas un mensonge si la charité n’en esäh 
le ressort profond ? | 


La douloureuse affaire d’Algérie, où se ren 
contrent pour les chrétiens de multiples devoirs 
exige dans chaque conscience un recours généreuilk 
et confiant au principe suprême posé par Dieu 


notre conduite. | 
Nous devons aimer notre patrie et lui consentiilh 
ce qu’elle a le droit d'exiger. Je 
Nous devons respecter en tout homme la créal 
ture et le fils de Dieu. {1h 
Jamais la fidélité à l’un de ces devoirs ne pourr 
nous demander le sacrifice de l’autre. 
Il appartient à chacun de faire confiance à 14h 
grâce qui l'éclaire et le soutient. Chacun doill 
aujourd’hui revenir souvent en pensée à ce qui esk 
ainsi l’essentiel de sa foi. | 


Tout ce qui est incompatible avec la Règle d’olll 
du Seigneur : « Aimez-vous les uns les autreih 
comme je vous ai aimés », tout cela est mauvaisil 
C’est à la racine que notre conscience se pervertill 
quand cette Règle est méconnue. De proche et 
proche, c’est toute la vie morale qui doit en souf 


frir. On n'aime plus personne, même ses proches! 


l 
|| 
|| 
| ! 


| 
| 


A ENS PATATE Len 4 

e Dieu veut, quand on n'aime pas tous ceux 
e Dieu aime. 

"Que ce Dieu qui nous aime éclaire les yeux de 
iotre foi et ouvre notre cœur. 

Je le lui demande pour nous tous, mes bien 
hers frères, en vous bénissant. 


f GABRIEL-MARIE GARROKNE, 
archevêque de Toulouse. 


» Et sera la présente lettre lue en chaire à toutes 
es messes, dans toutes les églises et chapelles du 
liocèse, le jour de Pâques. 


\locution 
le S. Exc. Mgr Chappoulie 
svêque d’Angers 


- Dans l’allocution qu'il a prononcée le matin de 
Pâques dans sa cathédrale d'Angers, S. Ext. 
Myr Chappoulie, parlant des exigences de vérité 
ue nous impose notre union au Christ ressuscité, 
L déclaré notamment (1) : 


- [..] Aimer et servir la vérité dans le secret de 
lotre âme, c’est déjà chose difficile et parfois dou- 
oureuse. La manifester extérieurement dans notre 
ie personnelle exige du courage et souvent l’es- 
rit de sacrifice. Agir dans notre milieu social et 
rofessionnel en fonction de la vérité réclame un 
legré supérieur de foi et le sens de nos respon- 
abilités apostoliques. Mais vouloir la vérité, vou- 
oir qu'elle soit proclamée et vécue au-delà du 
ercle limité de nos activités quotidiennes, jusque 
ur le terrain de la vie civique où se débattent les 
rands intérêts de l’existence nationale et même 
nternationale, cette ambition ne peut procéder que 
lune intelligence claire de toute l'étendue du mes- 
age évangélique. 

- Savoir rendre à César ce qui est à César, et 
} Dieu ce qui est à Dieu, suivant les paroles et 
exemple de Notre-Seigneur, demande souvent une 
râce de lumière qu’il faut implorer du ciel. Il 
a depuis toujours, pour le chrétien qui participe 
. l'exercice de l’autorité publique — et pour nous 
Dus aujourd'hui qui composons l'opinion si puis- 
ante sur ceux qui gouvernent — une tension entre 
>s nécessités temporelles de l'Etat et les exigences 
e la morale dictée par notre foi. Ce fut à maintes 
éprises dans le passé le drame de conscience 
hommes politiques chrétiens que d’hésiter à cou- 
tir de la trop célèbre raison d'Etat un acte intrin- 
ëquement mauvais qui paraissait se présenter 
bmme un impératif du salut du peuple. 

- Aujourd’hui, ne pas se dire que notre pays tra- 
érse une heure déchirante où nombre de Français 
Onnaissent ce conflit intérieur serait mentir à la 
érité que nous adorons et voulons servir dans 
Christ. L'Algérie pose à beaucoup de chrétiens 
n fonction de la situation et des responsabilités 
ropres à chacun, de redoutables interrogations. 
a religion nous apprend qu'il ne peut y avoir 
lute plus grave pour nous, disciples du Christ, 
le de manquer à la justice, au respect et à l'amour 
ui sont dus à tout homme et à toute race, fussent- 
S nos ennemis. Mais comment concilier cet ensei- 
nement de l'Evangile avec la brutale réalité de 
+ situation politique et militaire ? Comment en 


(1) Semaine religieuse d'Angers, 13 avril 1958. 
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tirer une règle d'action pour notre devoir immé- 
diat ? C’est le nœud du drame que vivent aujour- 
d'hui les hommes qui veulent demeurer fidèles à 
leur christianisme, des soldats et des officiers, des 
magistrats, des hommes de gouvernement, et, avec 


eux, les chrétiens de France, nous tous qui leur 


sommes solidaires. 

Ne soyons pas surpris d’être amenés en ce 
matin de Pâques à des réflexions aussi poignantes. 
Le chrétien qui veut se livrer tout entier à la 
Vérité rencontre de terribles exigences de sa foi 
sur tous les plans et à tous les instants de son 
existence. Vivre en chrétien, c’est vivre d’une 


manière tragique, mais c’est vivre aussi dans la 


foi et la lumière de Pâques, dans le mytstère 
d’un Dieu qui a vaincu, mais qui, pour triom- 
pher de ses ennemis, a accepté de passer par les 
souffrances et la mort. 

Face à tous nos devoirs, qu’ils soient strictement 
personnels, qu’ils soient de l’ordre de nos respon- 


sabilités vis-à-vis de nos frères sur le plan fami- 


lial, social et civique, ce matin, tournons-nous 
avec la plus absolue confiance vers le Christ 


triomphant de Pâques. Redisons l’invocation lancée 


par le prêtre dans la nuit pascale en présence du 
feu nouveau : ae 


Lumen Christi gloriose resurgentis 
Dissipet tenebras cordis et mentis. 


Que la lumière du Christ ressuscitant dans la 
gloire chasse toute obscurité de nos cœurs et de 
nos intelligences ! 

Amen. 


Les conclusions de la session pas- 
torale de la Mission de France 
sur l’Algérie 


Les 20, 21 et 22 janvier 1958, la Mission de 
France a tenu une mission pastorale sur les pro- 
blèmes posés par la guerre d'Algérie, dont les actes 
ont été publiés dans le numéro de mars 1958 de 
la Lettre aux communautés de la Mission de 
France. Ces textes, présentés abusivement dans cer- 
fains journaux d’une manière laissant à entendre 
que étaient revêtus de l’autorité de l’Assemblée 

es cardinaux et archevéques de France, ont eu, de 


ce fait, un très grand retentissement en France et : 


hors de France. Nous reproduisons ici les conclu- 
sions de cette session qui ont été soumises à S. Em. 
le cardinal Liénart, prélat de la Mission de France 
et approuvées par lui : 


1° Le drame algérien, dans ses aspects mul- 
tiples, est aujourd’hui l’un des secteurs humains 
où nous constatons que le salut des hommes qui 
nous sont confiés est en jeu. Notre devoir de 
prêtres est donc d’éclairer dans ce domaine notre 
responsabilité pastorale, afin de préciser ce que 
doit être notre action. 

Nous savons que l'Eglise n’a pas, dans son inter- 
vention, à élaborer techniquement les solutions sur 
les plans politiques, économiques, sociaux, etc. 
Mais elle doit, par son intervention, aider l’homme 
à découvrir les exigences morales qui s'imposent 
à sa réflexion et à son action, dans tous les do- 
maines. 

2° Comme le manifeste son enseignement tradi- 
tionnel, l'Eglise respecte dans son ordre le rôle 
propre de lEtat. Le chrétien fait partie d’une 
nation vis-à-vis de laquelle il a des devoirs et il est 
soumis aux autorités constituées de son pays. 
Mais dans l'exercice de cette obéissance, comme 
dans l’accomplissement de ces devoirs, le chrétien 


SA 


di à 


Le reste également soumis à l'enseignement de l'Eglise 
qui lui fait une obligation : 


__— de refuser tout égoïsme individuel ou col- 
lectif ; ! 

__ de reconnaître l’existence et les droits de ses 
frères qui n’appartiennent pas à la même race que 
lui. c 

I1 n’est pas traître à sa patrie, le chrétien qui 


exige le respect des droits des autres. Il ne démo- 


ralise ni l’armée ni la nation, le chrétien qui con- 
damne certaines méthodes inhumaines. Il est au 


_ contraire fidèle à sa patrie en essayant de promou- 


voir sa vraie grandeur, qui n’est pas que de puis- 
sance et de force matérielle, mais de maintien et 
d’accroissement de son authentique patrimoine 


spirituel. 


o Prêtres de l'Eglise catholique fondée par le 
Christ pour toutes les races et toutes les civilisa- 
tions de la terre, nous n'avons pas le droit de 
nous enfermer dans des vues étroitement natio- 


A pales. Nous devons témoigner que l'Eglise ne se 
_ eonfond avec aucune nation déjà existante. Elle 
considère comme un bien la formation de nations 


nouvelles. 
Les déclarations de la hiérarchie en font foi. 
S’il est avéré qu’en Algérie un peuple existe et 


veut exister comme distinct du peuple français, 


nous pouvons donc nettement déclarer que l'Eglise 


| n’est pas davantage opposée là qu'ailleurs à l’ac- 


cession de ce peuple à son indépendance. 
L’évangélisation ne peut être un prétexte à la 
domination d’un peuple sur un autre. 
4 L'Eglise, par la voix de la hiérarchie, 
a maintes fois demandé que les conflits d'intérêts 
où de droits soient réglés par la voie de la négo- 
eiation, plutôt que par le recours à la force. Des 
moyens légaux ayant été utilisés du côté algérien 


pour faire valoir leurs aspirations à une indépen- 
dance, il serait injuste de faire une coupure dans 


_ Phistoire pour rejeter sur les Algériens toute la 


responsabilité du conflit. 
ous devons comprendre que le recours à la 
violence s’enracine dans les événements antérieurs, 


sans justifier pour autant le terrorisme et ses 


méthodes. 

Le conflit existant et se perpétuant malheureu- 
sement, l'appel de l’Eglise à recourir aux méthodes 
de négociation et non à la force demeure encore : 
les chrétiens doivent l’entendre et le suivre aujour- 


 d’hui. Les principes qu’énonçait Benoît XV restent 


toujours valables malgré la diversité des situa- 
tions. 

pe La reconnaissance des droits de la Commu- 
pauté musulmane n’est pas séparable de la recon- 
naissance des droits de la Communauté européenne 


| en Algérie. 


Ï1 nous faut éclairer les consciences sur ce point. 


Ce qui ne veut pas dire qu’on ait à considérer 


. 


| comme intangibles les situations acquises, qu’elles 


soient économiques, politiques ou sociales. 

Nous devons rappeler aux chrétiens dont nous 
avons la charge qu'un pays riche ne peut utiliser 
purement et simplement un térritoire à son profit : 
la mise en valeur qui en est faite doit profiter, en 
premier lieu, à tous les habitants de ce territoire, 
et ceci à l’encontre d’opinions ou de propagandes 
actuelles inspirées par l’égoisme national. 

Ge Des informations dignes de foi que nous 
donnent des soldats de nos secteurs revenus d’Al- 
gérie et confirmées par des témoignages nombreux 
et autorisés, font apparaître l’emploi, en Algérie, 
d’un ensemble de méthodes inhumaines : arres- 
tation arbitraire, torture physique et torture psy- 
chique, exécution sans jugements, massacre de 
populations civiles, ratissage, exécution de prison- 
niers, achèvement des blessés. 

La morale chrétienne réprouve formellement ces 
méthodes. 

Des arguments fallacieux ont été avancés pour 
justifier l’utilisation de telles méthodes en Algérie : 
d'abord leur efficacité, ensuite la recherche de ren- 
seignements pour protéger des innocents, enfin la 
réponse au terrorisme de l'adversaire. Nous devons 
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1 pa à 


avoir à cœur d’éclairer sur ces points la consci 
des chrétiens dont nous avons la charge, con1\pu 
mément à la Déclaration des cardinaux et ar 


-| Ÿ 


véques (mars 1957), concernant l'emploi de 1 2 
moyens en Algérie. > 4 I 
Bien qu’on ait parlé beaucoup plus, dansiln 
presse, du terrorisme que des tortures, il ne £ 
drait pas que la dénonciation des tortures 
à son tour une façon de masquer le terroris 
L'un et l’autre sont également injustifiables. || 
7° Dans nos différents secteurs, de nomb 
jeunes partent en Algérie ou en reviennent. ||} 
diverses constatations se rejoignent sur des fil} 
graves : des dégradations trop fréquentes 
conscience morale dues à la participation 
actes de violence ou à l’influence des justificatil 
qui en sont données. | 
Constater ainsi cette destruction des conscier} 
fait sentir la nécessité de sortir de la situatiomi 
violence qui lengendre et fonde aussi notre dex|} 
de travailler, à notre place, à l’avènement del} 
paix dans la justice. {l 
8° Les hommes ne peuvent réagir en conscie| 
que d’après une information juste. | 
En face d’omissions ou de déformations systérih 
tiques, et en face d’une apathie confortable pAf 
la population, il est dans notre rôle d’éducates 
des consciences de rappeler aux hommes qui ni 
sont confiés que leur jugement et leur condi] 
doivent se régler d’après des données exactesi 
qu’ils ont à devenir, dans le domaine de l’inf|l 
mation, de véritables adultes. J1 ne fait pas le || 
de l'adversaire, celui qui dénonce les propaganm} 
mensongères et révèle certaines vérités mainten] 
cachées. . Il 
Sans contester que le bien commun puisse exil 
l'exercice d’un droit de censure de la part || 
l'Etat, il faut rappeler que l'opinion a le droitilh 
connaître la vérité sur ce qui engage la respori 
bilité morale, individuelle et collective ||} 
citoyens. il 
9° De nombreux 


Algériens sont au travail || 
France et nous les rencontrons dans les secteurs 
la Mission de France. | 

Ils doivent jouir des droits reconnus à tout au 
homme résidant en France. Ceci exclut tout cc 
portement d’exception à leur égard, au plan 
travail, du salaire, des libertés syndicales et 
toutes les conditions de vie. 

I1 va sans dire que toute attitude s'inspirant! 
racisme est injustifiable. 

Nous devons aussi travailler à rendre accu 
Jante la communauté française à leur égard 
à ne pas consacrer les ruptures. Les chrétii 
doivent travailler à l'avènement de la justice pt 
que les droits de tous les hommes soient respec 

10° Sur tous ces aspects du drame algérien 
nous venons d'aborder, nous avons tenté d’écla 
les consciences en mettant ces problèmes dan 
lumière du mystère du Christ, en nous aidant 
particulier des enseignements pontificaux. 

Mais, à partir des réaction provoquées dans : 
secteurs par ce drame algérien, nous somr 


obligés ‘de constater que les consciences humai 
ne sont pas à l’échelle du monde ; elles ne s 
pas éveillées à différents aspects nouveaux 
l'humanité, à des modes de vivre différents 

leurs. 

Les consciences ne sont pas éveillées non TJ 
à tous les problèmes économiques, sociaux ou P 
tiques qui se posent aujourd’hui et qu’il fi 
étreindre par le fond afin de les résoudre. 

Enfin, la foi qui éclaire beaucoup de gens 
trop souvent restée celle de leur première C 
munion et, par le fait même, elle est incap: 
d'éclairer leurs consciences aux prises avec 
problèmes d’adultes. 

Aussi bien notre charge pastorale, si nou: 
comprenons d’une manière suffisamment I: 
nous oblige-t-elle à tout un travail d’éveil su 
totalité et à la dimension des problèmes d’auj 
d’hui, afin d’illuminer ces consciences par la 
lité du Mystère du Christ. 


à sermon de S. Exec. Mgr Perrin 
rchevêque de Carthage 


. Parlant en sa pro-cathédrale de Tunis, le jour 
de Pâques, S. Exc. Mgr Perrin, archevêque de 
Carthage, a déclaré au sujet des difficultés de 
heure présente (1) : 


mn [..] Tout naturellement notre pensée va à tous 
œeux qui souffrent dans le monde entier et en 
particulier à ceux qui nous sont très proches par 
e voisinage et par l'amitié. Nous songeons aux 
réfugiés quelles que soient leur religion et leur 
nationalité, aux personnes déplacées, aux prison- 
ers. Prions pour tous et demandons à Dieu que 
fous, au lieu de trouver dans la souffrance l’oc- 
£asion de s’enfoncer dans la haine et un désir 
le vengeance, en retirent les grâces que Dieu 
a mises pour eux. 

- Quelques chrétiens ont pu craindre que leur 
archevêque n'ait pas eu pour les souffrances de 
ses diocésains la compassion et le cordial intérêt 
os étaient en droit d'attendre de lui. 


Ÿ (1) La Croix 15. 4. 1958. 
é 
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Dieu sait pourtant si je souffre avec eux! Il 
ne m'appartient pas de publier les démarches que 
j'ai faites, mais vous devez savoir que, devant 
certaines épreuves subies par des fidèles de ce 
diocèse, j'ai cru de mon devoir d'exprimer mon 
étonnement et mon inquiétude. # 


Je sais aussi que l’on se montre surpris que cer- 
tains prisonniers chrétiens n'aient pas encore pu 
recevoir les sacrements à l’occasion des fêtes de 
Pâques. De nombreuses démarches entreprises 
depuis trois semaines n'ont pas encore abouti plei- 
nement. L’aumônier de la prison civile n’a pas. 
encore l'autorisation de visiter régulièrement les * 
prévenus. Mais je suis persuadé que, bien vite, 


les autorités légitimes accéderont à une demande 


aussi fondée (2). 

À cette action, vous le devinez, mes bien chers 
frères, je joins une prière incessante, confiant que, 
en cette circonstance, la justice des hommes sera 


conforme aux exigences de la justice divine, et que 


toutes ces souffrances, loin de nous replier sur 


nous-mêmes, seront sources de sainteté et de … 


générosité. [...] 


(2) Quelques jours plus tard, les aumôniers recevaient 
SO NE Eee demandée par le primat d’Afrique. 


: La question raciale en Afrique du Sud 
; Leftre pastorale collective des évêques de la Rhodésie du Nord (1) 


+ La question raciale reste le problème domi- 
nant des catholiques d'Afrique du Sud (2). 
Les deux documents que nous publions ci- 
après témoignent du vigoureux effort entre- 
sus par la hiérarchie de ce pays pour extirper 

préjugés raciaux qui empêchent la cons- 
pro d’une authentique communauté natio- 
nale : 


Avant sa Passion et sa mort, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ a prié spécialement pour l'unité 

rmi les hommes. « Père saint, demandait- 
il, gardez-les dans votre nom que vous m'avez 
donné, afin qu'ils soient un comme nous. » 
(Jean, xvix, 11.) « Que tous soient un, comme 
vous, Père, êtes en moi et moi en vous, afin 
qu'eux aussi soient un en nous, pour que le 
monde croie que c’est vous qui m'avez envoyé. 
t moi, je leur ai donné la gloire que vous 
m'avez donnée, afin qu'ils soient un comme 
nous sommes un moi en eux et vous en 
moi, afin qu'ils soient parfaitement un, pour 
jue le monde reconnaisse que c’est vous qui 
m'avez envoyé et que vous les avez aimés 
comme vous m'avez aimé. » (Jean, xvII, 21-23.) 
- L'Eglise ne cesse de rappeler à ses enfants 
cette prière de notre divin Sauveur pour l'unité 
5armi les hommes. Elle est donc tourmentée 
rsqu’elle voit que les relations entre les 
itoyens de son pays sont mauvaises ou que 
des divisions ruineuses et regrettables sont 
ausées par une importance totalement erronée 
attachée à la disparité raciale. 


(1) Traduction de la D. C. d’après le texte anglais 
pois par le service Documentation de l’Agence Fides, 


mars 1958. 
(2) Cf. D. GC. n° 1262 du 13. 10. 1957, col. 1501 et 1321. 
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Nous estimons que le moment est venu pour 


nous, vos évêques, de vous parler de cette 


grave question des relations raciales. Nous 
nous adressons à vous, chrétiens en commu- 
nion avec le Saint-Siège, citoyens de toutes 
races de la Rhodésie du Nord, pour vous rap- : 
peler les principes chrétiens qui sont à la base . 
de tous les problèmes raciaux ou sociaux, et 


vous exhorter à accomplir votre devoir indi- 
viduel et collectif, de faire tout ce qui est 


en votre pouvoir pour instaurer la paix raciale 
et sociale, la paix de Jésus-Christ. 


POURQUOI LES ÉVÊQUES PARLENT 


I1 ne nous est pas nécessaire de démontrer … 


l'autorité que nous avons pour vous parler de 


questions sociales. Notre mandat est celui qui 
a été donné à l'Eglise par Jésus-Christ, son 


Fondateur « Allez. prêchez l'Evangile à 
toute la création. » (Marc, xvI, 16.) Du fait 

de ce mandat, l'Eglise a le droit et le devoir 
d'enseigner et de guider les chrétiens, non 
seulement dans les questions purement reli- 

gieuses, mais également dans le domaine 

social, économique et politique dans la mesure 
où il touche l’ordre moral. Il n’y a qu’une 
loi morale, et elle est à la base de toutes 
les branches d'activité, qu’elles soient reli- 
gieuses, sociales, économiques ou politiques. 
L'Eglise est la gardienne de cette loi et elle 
établit les principes qui la concernent. C’est . 
aux gouvernements et aux experts dans chaque 
branche d'élaborer les applications pratiques 
de ces principes dans la vie de tous les jours 
par la législation et par les coutumes. C’est 
le devoir des chrétiens de ne donner leur appui 
qu'aux lois et coutumes qui ne sont pas en 
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contradiction avec les grands principes de la 
loi morale. 

Nous abordons maintenant la question des 
relations raciales. 


L’'UNITÉ DE LA RACE HUMAINE 


C’est une des doctrines fondamentales de 
l'Eglise que la race humaine est une. Cette 
unité n’est en rien altérée par des différences 
secondaires telles que des différences-de cou- 
leur parmi les diverses familles qui composent 
la race humaïne. L'Eglise enseigne que toute 
la race humaine descend d'Adam et d’Eve, 
qu’elle à donc la même origine, la même 
nature, les mêmes droits et devoirs fondamen- 
taux et la même destinée surnaturelle. 

De plus, toute l'humanité est unie en une 
commune fraternité dans le Christ. Saint Paul 
soulignait cette vérité lorsqu'il écrivait 
__« Vous êtes tous fils de Dieu par la foi dans 


_ le Christ Jésus. Vous tous, en effet, qui avez 


été baptisés dans le Christ, vous avez revêtu 
le Christ. Il n’y a plus ni Juif ni Grec; il 
n’y à plus ni esclave ni homme libre : il n’y 
a plus ni homme ni femme : car vous n'êtes 
tous qu’une personne dans le Christ Jésus. » 
(Gal., 11, 26-28.) Et il écrit encore dans sa 
première Epître aux Corinthiens (xIt, 12-14) : 
« Comme le corps est un et a plusieurs 
membres, et comme tous les membres du 
corps, malgré leur nombre, ne forment qu’un 
seul corps, ainsi en est-il du Christ. Tous, en 
effet, nous avons été baptisés dans un seul 
esprit pour former un seul corps. Soit Juifs, 
soit Grecs, soit esclaves, soit libres et nous 
avons tous été abreuvés d’un seul Esprit. » 

Notre Saint-Père le Pape, dans son Ency- 

clique Mystici Corporis, fait remarquer que 
< dans le Corps mystique. s'ajoute un autre 
principe intérieur d'unité. existant vraiment 
_ dans tout l'organisme aussi bien que dans cha- 
cune des parties et y exerçant son activité... 
Ce principe est. infini et incréé, à savoir 
l'Esprit de Dieu qui. un et unique, remplit 
toute l'Eglise et en fait l’unité » (3). Notre 
Saint-Père continue en montrant que, ayant 
_ tous la même origine et faisant tous partie 
du même Corps mystique du Christ, nous 
avons tous la même destinée surnaturelle, le 
bonheur éternel dans le ciel. 

Nous voulons qu'il soit bien clair que nous 
rappelons cette vérité de l’essentielle unité de 
la famille humaine pour le profit de tous les 
éléments de notre troupeau et non d’un seul. 
. Nous faisons appel à tous les catholiques pour 

qu’ils pensent, parlent et agissent en confor- 
mité avec leur foi dans l’unité de l'humanité 
et qu’ils n’attachent pas trop d'attention aux 
différences accidentelles existant dans la 
famille humaine, particulièrement celles tenant 
à la couleur. 


TOUS LES HOMMES *JOUISSENT DES MÊMES 
DROITS HUMAINS 


La race humaine étant essentiellement une, 
tous les hommes ont les mêmes droits humains 
fondamentaux. L'Eglise déclare que Dieu a 
donné à tout homme certains droits lorsqu'il 
lui a donné une âme. Parmi ces droits, il y a 
particulièrement ceux-ci : 


(3) Actes de S. S. Pie XII, Bonne Pre UT OV SUD. 145: 
(NW. D. L. R.) pan Ph ren 
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Le droit à la vie et à l'intégrité corporel 

Le droit aux nécessités de la vie et à || 
mode de vie décent. | 

Le droit au culte. 

Le droit au développement normal de 
facultés. \ 

Le droit à la propriété privée. 

Le droit de séjour et de mouvement. 

Le droit au mariage et à la vie de famill 

Le droit à donner à ses enfants l’éducatil 
de son choix. (ll 

Le droit d'association. (| 

L'homme ne peut pas vivre en société | 
jouir librement de ses droits s’il n’accompi 
son devoir envers la société et s’il ne resped{| 
les droits de son prochain. Ainsi, si un homr} 
manque à son devoir ou ne respecte pas 1} 
droits des autres, il peut y être obligé p} 
la société agissant par ses tribunaux lég} 
lement établis. C’est le rôle de l’autorité légé 


damentaux, quel que soit son niveau socii] 


Nous savons que ce n’est pas une tâcll 
aisée de concilier les droits de chaque grouill 
dans un pays comme la Rhodésie du No! 
dont la population est composée de gens dill 
férents à tant de points de vue. Mais les dil 
férences sont souvent exagérées à dessein, {| 
la solution de prétendus conflits juridiqu! 


DEVOIRS CORRESPONDANTS 


Les hommes n'ont pas que des droits | 
faire valoir, ils ont aussi à accepter et à ren 
plir leurs devoirs. Malheureusement aujouill 
d'hui, en Rhodésie du Nord, on insiste quel 
quefois trop sur les droits et pas assez sil 
les devoirs. | 

Un des premiers devoirs de tout homme el 
l’exercice de la vertu de justice qui signifil 
le respect et la garantie des droits des autre 
Quelquefois on dit qu’il serait dangereux dl 


garantir à chaque homme également le ple il 
exercice de ses droits, car tous les hommes rl 
sont pas également capables de remplir leu | 


devoirs envers la société. Cette crainte est que} 


les autres ; que, comme je vous ai aimés, 
ous aussi, vous vous aimiez les uns les autres. 
st à ceci que tous reconnaîtront que vous 
s mes disciples : si vous avez de l'amour 
| uns pour les autres. » (Jean, xtI1, 34-35.) 
Peu de mots sont aussi mal interprétés que 
ceux de « charité » ou d’ « amour ». L'amour 


Vons envers ceux qui nous sont chers; il 
consiste à souhaiter le bien à notre prochain 
et à prendre un réel et actif intérêt à son 
bien-être spirituel et matériel. Ce n'est pas 
seulement la haine qui est contraire aux lois 
ide la charité chrétienne, mais l'indifférence 
‘à l'égard du bien-être de notre voisin. Dans 
Ce pays, le commandement de l'amour est 
violé par ceux qui, dans leurs activités poli- 
tiques, sociales ou professionnelles, recherchent 
He bien-être de leur propre partie de la com- 


du Christ : aimer notre prochain, quel qu’il 
soit, comme nous-mêmes. 

Rappelons les caractéristiques de la charité 

selon l’enseignement de saint Paul < La 
charité est patiente, elle est bonne ; la cha- 
rité n’est pas envieuse, la charité n’est point 
inconsidérée, elle ne s’enfie point d’orgueil ; 
telle ne fait rien d’inconvenant, elle ne cherche 
point son intérêt, elle ne s’irrite point, elle 
me tient pas compte du mal; elle ne prend 
pas plaisir à l'injustice, mais elle se réjouit 
de la vérité. » (1 Cor., xx, 4-6.) 
… C'est pour cette raison que l'Eglise, parlant 
au nom du Dieu tout-puissant, condamne 
“toutes les paroles ou actions destinées à 
engendrer du ressentiment, car elles violent 
le commandement spécial de Jésus-Christ 
d'aimer notre prochain quels que soient sa 
couleur, son niveau de culture ou sa position 
sociale, 

Nous mettons en garde les catholiques 
contre les pièges des apôtres de la haïne « qui 
viennent à vous sous des vêtements de brebis, 
mais au-dedans sont des loups rapaces » 
(Matth., viz, 15) et qui, sous prétexte d'amour 
pour un groupe, prêchent la haine ou le 
mépris d’un autre groupe. À ceux qui ont 
‘atteint un plus haut niveau de culture, non 
seulement il est défendu par Jésus-Christ 
de mépriser leurs frères moins cultivés ou 
de leur refuser les droits moyens d’arriver 
à une plus haute culture, mais il est pres- 
-crit de les aider à atteindre cette position, 
même si cela leur demande des sacrifices. 
D'autre part, il faut aussi rappeler aux moins 
privilégiés. que la haine pour ceux qui sont 
mieux partagés qu'eux est un grave péché 
contre le premier et le plus grand comman- 
dement. L’envie est un péché, et ce n’est pas 
en enviant les autres mais surtout par ses 
propres et constants efforts que l’on arrive 
à un plus haut niveau de vie. 

Le Pape Pie XII met en garde contre les 
apôtres de la haine dans son Encyclique 
Fidei Donum où il dit < Nous savons, 
malheureusement, que le matérialisme athée 
a répandu en bien des contrées d'Afrique son 
virus de division, attisant les passions, dres- 
sant les uns contre les autres peuples et 
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races, prenant appui sur des difficultés réelles 
pour séduire les esprits par de faciles mirages 
ou semer la révolte dans les cœurs. Dans 
notre sollicitude pour un authentique pro- 
grès humain et chrétien des populations afri- 
caines, Nous tenons à renouveler ici à leur 
intention les graves et solennels avertisse- 
ments que Nous avons maintes fois déjà 
adressés sur ce point aux catholiques du 
monde entier. » 


LA RHODÉSIE DU NORD, SOCIÉTÉ MULTI-RACIALE 


Le plus ardent désir de vos évêques est de 
voir la Rhodésie du Nord devenir un pays 
heureux, prospère et harmonieux. | 

Une société multi-raciale ne peut exister 
que là où les différents groupes sont autorisés 
à vivre ensemble dans l’harmonie, à coopérer 
à des ensembles en vue du bien commun et 


à partager les mêmes avantages politiques, . 


sociaux, éducationnels, professionnels et cul- 
turels. Alors seulement il peut y avoir des 
intérêts communs et une unité nationale. 


Rien de ce qui s’écarte de cette conception 


d’une société multi-raciale n’aura l’approba- 
tion de l'Eglise catholique, parce que c’est le 


seul moyen de sauvegarder les exigences de : 


la dignité humaine et de sauvegarder l’éga- 
lité des droits humains pour tous les citoyens, 
aidant ainsi les moins développés à atteindre 
les mêmes niveaux que les autres dans la 
vie publique et professionnelle, La simple 
juxtaposition physique d’Africains, d’Euro- 
péens et d’Asiatiques n’est qu’une perversion 
de l'expression «€ société multi-raciale » et 
elle ne peut pas édifier une société ni une 
nation. Il n’y a pas de société multi-raciale 
tant que les différents groupes de la popu- 
lation doivent vivre séparés les uns des autres. 
Quelques barrières peuvent avoir été justi- 
fiées dans le passé, elles ne le sont plus aujour- 
d’'hui. Si une quelconque barrière devait être 
retenue, sa seule justification serait le bien 
commun ; elle ne devrait pas être érigée au 
bénéfice d’un seul secteur de la population. 
Nous avons pleinement conscience de la 
difficulté de mouler en une société multi- 
raciale une communauté comme la nôtre dont 
les groupes qui la composent sont séparés par 
de si nombreuses et si grandes différences. Il 
y aura toujours des différences entre les 
hommes ; l’absolue égalité et une société sans 
classes, comme les prêchent les communistes 
marxistes, sont irréalisables. Mais nous reje- 
tons la classification des personnes sur la 
base de leur couleur, avec l'intention de laisser 
celles d’une certaine couleur dans une posi- 
tion inférieure et de garder celles d’une cer- 
taine autre dans une position supérieure. 
Nous désapprouvons toute tentative pour 
retarder le processus d’élévation des secteurs 
les moins développés de la communauté jus- 


qu’au niveau des plus développés. C’est le 


devoir d’une société, spécialement dans un 
pays comme le nôtre où de larges secteurs 
de la population ont un niveau de vie infé- 
rieur, de faire tous les efforts pour l’élever 
aussi rapidement que possible jusqu'à un 
niveau matériel et moral plus élevé. Et, de 
leur côté, les moins privilégiés doivent se per- 
suader que c’est leur devoir envers la com- 
munauté que de désirer sincèrement améliorer 
leur condition présente, et que c’est surtout 
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par leur propre travail et leurs propres efforts 
que cela pourra se réaliser. Et, à cause de 
_ leurs efforts, c’est le devoir de la communauté 
— un de ses principaux devoirs, dirions-nous 
même — d'améliorer les conditions de vie de 
ses concitoyens moins privilégiés. 
Le peuple de la Rhodésie du Nord, comme 
” toute société humaine, doit avoir ses lois et 
_ ses règles. Les organismes de l'Etat, de même 
que les individus, sont soumis aux lois de la 
justice et de la charité. Le but des lois doit 
être le bien de toute la communauté et non 
seulement le bien d’un de ses secteurs. Nous 
_ aimerions voir la politique et la législation 
_ de la Rhodésie du Nord basées davantage sur 
la race humaine que sur les différences secon- 
daires entre les secteurs de la population. 
Nous prévenons tous les catholiques qu'ils ne 
_ peuvent pas concilier avec leur conscience 
catholique toute tendance à introduire une 
législation qui assurerait les droits d’une par- 
tie de la communauté aux détriments de 
_ ceux des autres, spécialement de ces droits que 
_ nous avons énumérés plus haut. 
Nous demandons aux fidèles de toutes les 
_ races de faire tout ce qui est en leur pouvoir 
_ pour aider à construire une société heureuse 
et harmonieuse dans la Rhodésie du Nord. Si 
notre pays doit bénéficier de l’ordre chrétien 
_ et donner un exemple de fraternité et de 
coopération chrétiennes à un monde déchiré 
en tant d’endroits par les luttes raciales, 
_ et sociales, aucun de ses catholiques ne peut 
rester à rien faire. Ils représentent une impor- 
_ tante partie de la population. Fermement unis 
_ à leurs évêques et à leurs prêtres, et soutenus 
par une élite de catholiques de toutes races 
bien instruits de la doctrine sociale de l'Eglise, 
ils doivent faire connaître cette doctrine 
dans toutes les sphères de la vie publique, 
Sociale et professionnelle. C’est ainsi qu'ils 
participeront à l'édification d’un ordre chré- 
tien dans notre pays. Sinon, ils ouvriront la 
borte aux multiples maux qui se sont abattus 
sur les pays ayant rejeté les principes chré- 
tiens. 
_ Dans son Encyclique Fidei Donum déjà 
citée, Notre Saint-Père écrit : « La plupart 
_ des territoires traversent une phase d’évolu- 
_ tion sociale, économique et politique, qui est 
_ de grande conséquence pour leur avenir. 
. Nous formons des vœux pour que se poursuive 
en Afrique une œuvre de collaboration cons- 
_  tructive, dégagée de préjugés et de suscep- 
_  tibilités réciproques, préservée des séductions 
et des étroitesses du faux nationalisme, et 
capable d'étendre à ces populations, riches de 
ressources et d'avenir, les vraies valeurs de 
_ la civilisation chrétienne qui ont déjà porté 
tant de bons fruits en d’autres continents. » (4) 
_ « Que le Dieu de la patience et de la con- 
solation vous donne d’avoir les uns envers 
les autres les mêmes sentiments selon Jésus- 
Christ. » (Rom. xv, 5.) C’est en méditant 
toujours cette pensée que tous, quelle que soit 
notre race, nous rendrons à ce pays le ser- 
vice inestimable de l’aider à devenir un Etat 


(4) D. C., loc. cit, col. 583-584. 
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honorable édifié sur la justice, la charité, || 
liberté et l'unité. "4,470 | ll 

Donné à Lusaka, en la fête de l’Epiphani| 
le 6 janvier 1958. 

FRANCIS MAZZIERI, O. F,. M, 
vicaire apostolique 
MarCEL DAUBECHIES, œ1| 
d'Afrique, vicaire apostolique || 


©. F. M, vicaire apostolique | 
Livingstone ; FIRMIN COURTEMANCE 
des Missions d'Afrique, vicaire an@l 
tolique de Fort Jameson; Abil 
KOZLOWIECKI, S. J., vicaire apost| 
lique de Lusaka; RENÉ 8} 
des Missions d'Afrique, préfet apdil 
tolique de Fort Rosebery; A. FUR| 
TENBERG, des Missions d'Afrique, 11 
caire délégué du vicariat apostolig 

d’Abercorn. | 


tagne sur le projet de réfo 
de l’enseignement (1) 


Les évêques de la province ecclésiastique || 
Bretagne, réunis à Vannes le lundi 31 mars, poil! 
leur session ordinaire de printemps, se sont, ul) 
fois de plus, penchés sur le problème scolait|l 
qui préoccupe les populations de l’Ouest. Emil 
du grave danger que fait peser sur les écoles lib |. 
le projet de loi concernant la réforme de l’ensé] 
gnement, ils se sont, à l'unanimité, arrêtés ail 
conclusions suivantes. IL 

IIS reconnaissent la nécessité d’une réforme 4 
l’enseignement et ne contestent pas la valeur dll 
motifs invoqués en faveur de cette réforme : | 
RE de la scolarité, modernisation, démocril 
isation, | 


moyens envisagés pour la réalisation de cettlh 
réforme, notamment les articles 4, 13, 17, 18 dl 
projet de loi (2). | 


l'enseignement privé comme s’il était inexistant dl 
nuisible aux intérêts du pays, alors qu’il dispens{h 
l'instruction et l'éducation à 1 800 000 petits Frat 
çais. 

Ils constatent avec tristesse que le projet, s! 
était mis en application, aboutirait fatalement || 
l’étatisation de l'éducation et au monopole de fakk 
de l’enseignement, condamnant à une mort lent 
ou rapide l’enseignement libre, ce qui jetterait | 
la rue les 366808 élèves que les familles dk 
l'Ouest ont confiés à des maîtres de leur choiàlh 

Ils souhaitent que devant cette menace, lei! 
familles, les usagers, les amis, les sympathisan{lh 
de l’enseignement libre prennent davantage conslh 
cience de leurs droits et de la gravité du périll 
en faisant valoir que l'enfant appartient d’abori| 


| 
| 
La Semaine religieuse du diocèse de Renneil 
1958. Cette lettre a été lue, sans commentairei| 
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ituer à la famille, ce qui va contre le droit 
laturel et contre la volonté formelle des parents. 
. [IS espèrent fermement qu’il y aura encore assez 
e bon sens en France pour empêcher que ne soit 
erpétré un forfait attentatoire à la liberté ins- 
ite dans la Constitution, qui ne serait alors plus 
wun mot vide de sens, car si cette liberté dis- 
aissait dans le silence ou l'indifférence de la 
ation, les autres libertés ne tarderaient pas à 
iccomber. 

… Accomplissant un devoir de leur charge et cons- 
ents de leurs responsabilités, ils invitent tous ceux 
ui se verraient ainsi atteints dans leurs droits 
imprescriptibles à user de tous les moyens légi- 
‘mes pour conjurer le désastre éventuel en récla- 
nant avec énergie le pluralisme scolaire comme 
elui qui existe en Belgique et en Hollande. 

… S'ils devaient se heurter à une irréductible fin 
le non-recevoir et voir frappés d’ostracisme près 
le 2 millions d'enfants, la preuve serait faite que 
@ totalitarisme doctrinaire a acquis droit de cité 
au pays de France, instituant un régime discri- 
ninatoire redoutable pour la paix et pour l'unité 
de la nation. Le mot de liberté inscrit sur les 
açades officielles aurait perdu toute signification. 
- Nous supplions le Seigneur d'éclairer les esprits, 
de soutenir les courages, afin que ce déchirant 
problème soit, pour tous les enfants de France, 
solu dans le respect de la justice et de l'égalité. 


f CLÉMENT, card. ROQUES, archevêque de 
Rennes ; ? EUGÈNE LE BELLEC, évêque 
de Vannes ; t AMAND COUPEL, évêque 
de Saint-Brieuc et Tréguier ; ï ANDRÉ 
FAUVEL, évêque de Quimper et Saint- 
Pol-de-Léon ; * MARCEL RIOPEL, évêque 
de Néo-Césarée de Syrie, auxiliaire de 
S. Em. le cardinal ; * VINCENT FAVÉ, 
évêque titulaire d'Andéda, auxiliaire de 
S. Exc. Mgr Fauvel. 


A propos 
des élections cantonales 
Ur communiqué d PA. C. 0. 


+ Les consultations électorales sont, d’ordinaire, 
(l’occasion de malentendus sur l’activité politique 
des catholiques. Pour sa part, l’Action catholique 
ouvrière tient à donner les précisions suivantes : 
C’est uniquement au nom de leur foi que des 
militants ouvriers chrétiens se regroupent dans 
VA. C. ©. î 
L Ces hommes, ces femmes, ces foyers, militent par 
illeurs dans des organisations diverses en vue de 
la promotion collective du monde ouvrier (syndi- 
tats, partis politiques, organisations familiales, 
mouvements d'éducation ouvrière). 
| À la lumière des exigences de la doctrine chré- 
fenne, ils ont choisi leurs organisations et y 
agissent avec tous leurs camarades, chrétiens ou 
non chrétiens, dans la loyauté et sous leur entière 
sponsabilité. 
En période électorale, par exemple, ce n’est pas 
au nom de l’A. C. O. ni de l'Eglise qu’ils prennent 
leurs positions, personnellement ou dans leurs 
partis. 
Ils peuvent donc être amenés à s'opposer légiti- 
Mmement à d’autres chrétiens et à d’autres membres 
de l’A. C. O. Car l’unité des chrétiens ne réside pas 
dans des choix politiques identiques, mais dans 
eur foi commune au Christ et à son Eglise. 
À En conséquence, les membres de lA. C O. 


an s SL ME NA Me Paul 
lle à l'Etat qui, lui, tente de se 
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refusent qu’on utilise leur appartenance religieuse 
en faveur d’une position politique donnée ou qu’on 
mette en doute leur foi à partir d’options poli- 
tiques non interdites aux catholiques. 

Ils veulent maintenir tous ensemble leur fidélité 


à la classe ouvrière et leur fidélité à l'Eglise du 
Christ. 


LEE: 


Aujourd’hui, divers problèmes importants con- 
cernent la vie politique française à tous ses éche- 
lons. On ne peut laisser se polariser la campagne 
électorale sur un seul point. 

Dans la lumière de leur foi, les membres de 
l'A. C. O. découvrent l'extrême gravité de plusieurs 
questions et l’esprit des solutions à promouvoir. 
Ils souhaitent que tous les électeurs, au moment 
de voter, aient conscience de ces 
majeurs : 


— La recherche rapide d’une solution pacifique 


et équitable en Algérie ; 

— La consolidation de la paix dans le monde 
et les dispositions à prendre pour un désarmement 
effectif dans tous les pays ; 


— La promotion des peuples d’outre-mer ; 


— L'amélioration des conditions de vie (loge .: 
ment, pouvoir d’achat, cadences de travail, etc) ; 


— Le respect des libertés essentielles : 
liberté syndicale, 

liberté scolaire, 

liberté d’opinion et de la presse, 
libertés religieuses. 


LEE: 


L’énumération de ces problèmes importants 
montre la gravité de la situation actuelle. D’autre. 
part, la classe ouvrière n’occupe pas la place qui 
lui est due dans le pays et dans le monde. Autant 
de motifs pour les travailleurs : NL 

— de lutter plus que jamais contre l’abstention 
aux prochaines élections ; Lie ie 
de poser aux candidats et aux partis les exi- 
gences concrètes de la promotion ouvrière collec- 
tive. ANA 

Mais après comme avant les élections, c’est en 


s’unissant dans les organisations syndicales, fami- 


liales et politiques, que le monde ouvrier fera 
avancer la cause de la justice et de la paix. 


LEE: 


En présence des élections prochaines, l'A. C. O. Pis 


tient à souligner : 

— Le caractère sérieux des responsabilités poli- 
tiques, malgré des déceptions passées et les cou- 
rants de démoralisation ; 12 

— La dignité indispensable dans les campagnes 
politiques en se gardant des provocations, des dif- 
famations et des déloyautés ; 

— L'importance d’une plus grande union des 
travailleurs dans l’action, des Français dans Ja 
vérité, et de tous les hommes dans l’esprit de paix. 


Nominations 
dans l’Action catholique 


À la suite de la session de printemps de l'A. 
C. À. (Assemblée des cardinaux et archevéques), le 
secrétariat de l’épiscopat a communiqué les nomi- 
nations suivantes : 


Dans sa session de mars 1958, l’Assemblée des 
cardinaux et archevêques a prié S. Exc. Mgr Johan, 
évêque d’Agen, d’accepter la présidence du mouve- 
ment « Jeunes Séminaristes », en remplacement 
de Mgr Duperray. 3 . 

Elle a ratifié la nomination, faite le 22 janvier 
par la Commission permanente, du R. P. Lepoutre, 
$S. J., comme adjoint du R. P. de Parvillez au 
Comité catholique du livre. 
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NOUVEAUX AUMONIERS NATIONAUX 


: M. l’abbé Allard, du diocèse de Cambrai, est 
adjoint à l’équipe des aumôniers nationaux de 
J. A. C.-J. A. C. F. pour la branche « enfance », 
en remplacement de M. l’abbé Falc’hun. 

M. l’abbé Clément, du diocèse de Lyon, est 
nommé aumônier général de la J. E. C. F., en rem- 
placement de M. le chanoine Prélot, et chargé spé- 
cialement de la branche universitaire. 

M. l’abbé Georges, des Fils de la Charité, est 
nommé aumônier national adjoint du mouvement 


_ Cœurs Vaïllants-Ames Vaillantes, en remplacement 


de M. l’abbé Marchand. 

Le R. P. Ract, Assomptionniste, est nommé 
aumônier national du Noël, en remplacement du 
R. P. Verstaen. 

M. l’abbé Pannier, du diocèse de Paris, est 
nommé directeur général de l’Union catholique des 
employés de la nouveauté, en remplacement de 


| M. l’abbé David. 


Le R. P. Louis-Joseph, Capucin, est nommé 
aumônier national des Compagnons de Saint- 
François, pour les branches : hommes, femmes et 
foyers, en remplacement de M. l’abbé Chartier, et 
M. l’abbé Laisné, aumônier national pour la 
branche « Compagnons ». 

__ Le R. P. Morelli, O. P., est nommé aumônier de 
l'Union chrétienne des déportés et internés. 


NOUVEAUX DIRIGEANTS NATIONAUX 
M. André Thiollent est agréé comme secrétaire 


général de VA. C. J. F. en remplacement de 


M. Dominique Alunni. 

M. Louis Sesmat est agréé comme président 
national de la J. A. C., en remplacement de 
M. Lacombe. 

M. André Thiollent est agréé comme président 
général de la J. O. C. et des Groupes d’amitié, en 
remplacement de M. Dominique Alunni. 

Mile Anne-Marie Philippe-Desportes est agréée 
comme secrétaire générale de la J. I. C. F. en 
remplacement de Mlle Marie-Julienne Hubau. 

M. Maurice Demeulenaere, directeur des Editions 
Desclée de Brouwer, est agréé comme président de 
l'Union catholique du livre, en remplacément de 
M. Pierre Cribier. 

M. le D' P. Lance est agréé comme président 
général de la Société médicale de Saint-Luc, Saint- 
Côme et Saint-Damien, en remplacement de M. le 
D' Grenet. 

M. Jean Dreano est agréé comme président de 
l'Association française des pharmaciens catho- 
liques, en remplacement de M. Yves Baron. 

Mme Joseph Villot est agréée comme présidente 
de Œuvre de la visite des malades dans les hôpi- 
taux, en remplacement de Mme Gaudeffroy. 


NOUVEAUX CONSEILLERS ECCLÉSIASTIQUES 


Le R. P. Dalmais, O. P. est agréé par l’Assem- 
blée en qualité de conseiller ecclésiastique de Vie 
nouvelle, en remplacement du T. R. P. Kopf, élu 
provincial. 

Le R. P. Maucorps, S. J, recteur du collège 
Sainte-Geneviève de Versailles, est agréé par l’As- 
semblée en qualité de conseiller ecclésiastique de 


. la Fédération sportive de France, en remplacement 


de M. le chanoine Wolff. 
a — —————— 


— « La Grotte, c'était mon ciel », par JEAN Guy. — 
VOS 5x 22/Ecm,:22928 pages. Prix 705 francs. 
Editions Mame, Tours. 


Sous ce titre, où l’on reconnaît une parole de 
sainte Bernadette, l’auteur se fait l'historien de 
Lourdes et de sa voyante ; son mérite, ainsi que le 
relève dans sa préface le R. P. de Parvillez, « est de 
nous associer au miracle, de nous rendre témoin de 


cette aventure spirituelle unique au monde, qui mêle 
si étroitement le divin et l'humain ». 


567 


ER n RAT Ta CU ETAT j pr 
ï 


De la mission 


du journaliste catholique 
Sermon de M. labbé R. Bourger, | 
à la messe de la presse | 


A la messe annuelle qui réunit à l’église Sañi 
François de Sales, le 29 janvier, les journalisi 
de la presse parisienne, le sermon a été prono | 
cette année, par M. l'abbé Bourget, directeur | 
l'Union des œuvres catholiques de France. En vd 
le texte (1) : 1! 

Il 


Journaliste et évêque à la fois, saint Franc 
de Sales aurait pu, je crois, dire aussi des jourf|l 
listes ce qu’il disait des évêques : « Il faut quil 
soient comme ces grands abreuvoirs publics || 
tout le monde vient puiser. » Ils désaltèrent /| 
ils rassemblent. | 

Que le journaliste ait à désaltérer, en distribual 
une eau potable, saine, c’est le problème de | 
vérité dans l’information. | 

Que le journaliste ait à rassembler, en favo | 
sant la compréhension entre les hommes, c’est ||} 
problème de la charité dans l’information. || 

Saint François de Sales, dont les tracts allaié 
présenter la vérité aux protestants du Chablæ 
avec intrépidité, mais sans vinaigre, nous enseig1|l 
par son exemple, que la vérité et la charité sc 
d’inséparables compagnes. « Une vérité qui n’(|} 
pas charitable, disait-il, procède d’une charité Gil 
n’est pas véritable. » Il faut, écrivait aussi sail 
Paul — qui pourrait fort bien, Messieurs, être ég 
lement votre patron, — il faut « servir la vé 1l 
dans la charité » (Eph., 1v, 15). | 

Les exigences de la vérité pour le journalis 
les difficultés de la connaître et les obstacles pa 
la dire, je n’en parlerai pas. lei même, S$. Em.!ll 
cardinal archevêque les a naguère fortement sc 
lignées en vous déclarant < Vous avez re 
comme un ministère la mission de répandre || 
vérité. » | 

Mais la charité aussi a ses exigences pour 
journaliste. Ses exigences et ses difficultés. | 
vrai ne suffit pas toujours pour que soient assu 
et le respect de la personne d’autrui et le serv 
de la communauté humaine. Et si l’on d 
admettre que les progrès techniques — qui p 
mettent, par exemple, la transmission de plusie 
centaines de mots à la minute, d’un point 
globe à l’autre — facilitent aujourd’hui pour | 
journaliste une meilleure connaissance du fait, 
n’est pas du tout certain pour autant que lui s 
facilité un meilleur service de l’homme. 

Dans cet ordre de la charité, avouons ensem} 
quelques-unes de nos difficultés propres, et remdl 
tons-nous en face de quelques exigences partiq 
lières. | 


1 
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LA TENTATION DE LA PRESSE D'INFORMATION | 
1 


En matière de presse, on peut donc dire que || 
technique a vaincu les obstacles de l’espace et (| 
temps. Mais pour que la presse soit au service [là 
l’homme, il y a d’autres obstacles et, pour | 
abattre, c’est à l’homme lui-même qu’il faut fail 
appel. 

Quand linstantanéité des transmissions (Il 
l’abondance des informations provoquent une fr 
nésie de publication immédiate, alors le risqil 
est grand pour le journaliste, de mettre en cirell 
lation des nouvelles non passées au crible du sel 
critique, de la prudence et du respect. C’est air 
que chaque jour des drames intimes, qui étaie! 
déjà lourds porter dans le secret, prennent di 
proportions de catastrophe par la notoriété qi 
leur est indiscrètement faite. Et c’est ainsi, à il 

|| 


(1) Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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mite, que des incidents anodins engendrent des 
asions internationales. Ë 

Quand des impératifs, exprimés ou implicites, 
mmandent la course au client, la recherche du 
nsationnel, l’émotion violente ou la flatterie du 
cteur, — <« Dites-nous des choses qui nous 
“plaisent », disait déjà la foule au prophète Isaïe 
(xx, 10) — alors le risque est grand pour le jour- 
naliste, même respectueux des faits et honnête 
- dans ses récits, d’avilir les intelligences, d’exas- 
pérer les esprits, à la limite de ruiner les cons- 
ciences. 

Quand la mode -— la mode et la puissance ! — 
est à la presse dite dinformation et quand la 
presse dite d’information se voue de plus en plus 
à <« la dernière minute », au fait brut et bref, 
alors le risque est grand pour le journaliste, d’ou- 
blier que son rôle est aussi de servir la saine édu- 
cation de l'opinion publique, de favoriser la cri- 
tique de l’événement et la confrontation des idées, 
de promouvoir l'enrichissement de l'esprit et le 
progrès de la conscience. 

Voilà, parmi d’autres, quelques difficultés d’au- 
ptet Elles requièrent, de la part du journa- 
iste, un sursaut de l’homme de cœur sous l'écorce 
de l’homme de métier, un affinement du sens d’au- 
trui sous la dure loi de la course au public, et 
sous le désir légitime d’avoir pouvoir sur l’opi- 
nion, une volonté vigilante de service fraternel. 

Maïs les exigences positives de la charité pour le 
journaliste chrétien vont plus loin. 

Un journaliste c’est, lui aussi et plus que tout 
autre, un « préposé >» aux communications entre 
- les hommes. Eh bien ! de même que, pour le chré- 
tien, la connaissance de Dieu est vaine qui ne 
tourne pas à la compréhension mutuelle, à la come 
munion fraternelle. : 

Je ne soulignerai, à cet égard, que deux exi- 
gences particulièrement actuelles : 

Un journaliste chrétien doit être un artisan de 
W paix dans le monde. 

Un journaliste chrétien doit avoir le souci de 
» l'unité dans l'Eglise. 
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LE JOURNALISTE CHRÉTIEN, ARTISAN DE PAIX 


Etre un artisan de paix dans un monde sensible 
comme un écorché, c’est d’autant plus nécessaire 
… que c’est plus malaisé. 
| Et je ne pense pas d’abord à la fragile paix 

entre les nations, que le journaliste a pourtant 
… souvent l’occasion de servir, ne serait-ce qu’en 
… recherchant et répandant les nouvelles susceptibles 
… de donner une vision exacte des autres pays et des 

autres peuples, les événements et les idées révéla- 
teurs d’autres mentalités ou d’autres conditions 
d’existence. 

Je pense tout humblement aux mille fragilités 
quotidiennes de la paix entre les hommes, dans la 
vie de foyer, dans la vie de travail, dans la vie de 
la cité. Et je n’hésite pas à dire que le journaliste, 
chrétien ou non, a des armes en mains qui font 
fatalement de lui un boutefeu s’il ne pousse pas 
son souci et sa volonté de compréhension et de 
paix jusqu’à l'arbitraire, l’arbitraire de la charité. 

Si vous avez un patron, Messieurs, qui vous dit 
tout autre chose, écoutez plutôt votre premier et 
saint Patron, François de Sales : 

« Que si une action pouvait avoir deux visages, 
il faudrait la regarder en celui qui est le plus 
beau. » Voilà l’arbitraire de la charité ! 

Et encore : « Quand nous regardons les actions 
du prochain, voyons-les dans le biais qui est le 
plus doux. » : ; : 

Soyez des artisans de paix. Allez. jusqu’à l’arbi- 
traire de la charité. 


LE SOUCI DE L'UNITÉ DE L'EGLISE 


Soyez aussi particulièrement soucieux de l’unité 
dans l'Eglise. 

En commençant, je comparais les journalistes 
aux évêques. Je songe encore à la même compa- 
raison en terminant, Messieurs, vous aussi vous 
êtes puissants dans l'Eglise ! Vous pouvez diviser 


et vous pouvez unir. Vous pouvez couper et vous 
pouvez coudre. 

Comme ce monde plein d’antagonismes dans 
lequel ils vivent, les chrétiens de ce temps sont 
souvent portés aux extrêmes. Journalistes chré- 
tiens, quand vous informez vos frères sur la vie 


de votre Eglise, préférez ce qui affermit à ce qui 


déroute, préférez ce qui rassemble à ce qui divise. 
D’un membre à l’autre de l'Eglise, faites circuler 
< comme un sang vivifiant — je cite le Pape — 
des nouvelles qui donneront aux chrétiens le sens. 
de la catholicité, qui les éveilleront à la diversité 
des problèmes posés et à l’immensité des besoins 
à satisfaire » (Pie XII, 2 août 1957). Préférez ce 
qui rassemble à ce qui divise. 

Ce regard catholique, qu’il vous faut vous- 
mêmes porter sur l’Eglise avant que d’en parler 
aux autres, est d’abord affairé de foi, une foi que, 
d’ailleurs — soit dit en passant, — un journaliste 
doit spécialement nourrir et éclairer par la 
recherche constante d’un approfondissement doc- 
trinal, maïs c’est affaire de charité aussi. 

Si l'Eglise tient pour tout à fait légitimes des 
positions divergentes, en dehors, bien sûr, des 
impératifs de la foi, encore faut-il que le journa- 
liste chrétien exprime sa pensée personnelle sans. 


l'identifier à la vérité, sans sous-estimer la pensée 
des autres, sans dénigrer leurs intentions, à plus 


forte raison, évidemment, sans chercher à les 
rendre suspects à l’autorité responsable. 

Même quand il s’oppose, il faut que le chrétien 
aime. Et si la polémique peut avoir quelquefois. 
place sous sa plume, du moins l’aigreur ne doit- 


elle jamais avoir place dans sa polémique, car l’ai- 


greur corrode l’unité. Saint François de Sales, Mes- 
sieurs, n’aimait guère le vinaigre ! Et si vous. 
voulez savoir jusqu'où cet humaniste, pourtant 
sans illusion sur l’homme, mais plein de la charité 
de Dieu, poussait la bienveillance, écoutez-le une 
dernière fois : « Quand nous ne pouvons excuser 
le péché, rendons-le au moins digne de compas- 
sion. La charité craint de rencontrer le mal, tant 


s’en faut qu’elle l’aille chercher ! » HS 
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Mes frères, ce qu’il ne vous faut pas craindre 
de rencontrer, par contre ce qu’il vous faut au con- 
traire aller chercher sans peur, c’est le contact 
avec les hommes de notre temps. Par métier, 
certes, mais aussi par mission. Par passion légi- 
time, peut-être, mais surtout, en définitive, par 
un mouvement de profonde et universelle charité. 


Amen. 


— Notes sur la théologie du péché, par le R. P. HENRI 
RONDET, S. J. — Un vol. in-8° écu, 13 X 20 cm., 
de 160 pages. Prix 600 francs. P. Lethielleux, 
éditeur, Paris, VIe. 

Ces notes ont paru dans la Semaine religieuse de 
Grenoble, puis ont été traduites pour la revue alle- 
mande Geist und Leben. Dans une première partie, 
historico-théologique, l’auteur dit la place que tient 
le péché dans diverses religions, puis, après une 
longue étude sur l’Ancien et le Nouveau Testament, 
il esquisse le cheminement de la théologie du péché, 
son explicitation progressive, dans la tradition et 
l’histoire de la théologie. Comment donc redonner 
aux hommes d’aujourd’hui ce sens du péché, 
offense de Dieu, blessure au Corps 
suprême erreur pour l’homme perdu par des années 
de laïcisation ? Ces pages seront très utiles aux 
pasteurs, aux directeurs d’âmes et aux éducateurs. 
Après la traduction du décret du Concile de Trente 
sur la Pénitence, une bibliographie choisie mentionne: 
divers ouvrages ou articles sur l’interférence de la 
théologie du péché avec la psychologie des pro- 
fondeurs. C’est le premier ouvrage à paraître dans 
la collection « Théologie pastorale et spiritualité, 
Recherches et synthèses », études de théologie 
orientées vers la pastorale, la vie spirituelle et 
l'Action catholique. 
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du Christ, 


MARS 1958 


_ SAMEDI 1‘. — A l'étranger. — Annonce d’un 
message de Bourguiba au président Eisenhower, 
pour protester contre la création d’un no mans 
land à la frontière de l'Algérie et de la Tunisie. 

— L'évêque de Prato (Italie), traduit devant le 
tribunal de Florence pour diffamation, parce qu’il 
_ avait aénoncé comme pécheurs publics deux bap- 
tisés qui s'étaient mariés civilement, et rappelé 
qu'un tel mariage, uniquement civil, n’était que 
le début d’un concubinage, a été condamné à 
43000 lires d'amende et aux dépens, ainsi qu’à des 
_ dommages-intérêts qui seront fixés ultérieurement. 
Le curé de la paroisse, qui a lu en chaire la lettre 
de l'évêque, n’a pas été condamné. Le tribunal, 
reconnaissant cependant les circonstances atté- 
 nuantes applicables à tous ceux qui agissent « au 
__ nom de valeurs morales et sociales particulières » 
et dont le passé est irréprochable, a accordé le 
sursis à l'accusé, Mgr Fiordelli. Mais l'émotion est 
intense chez les catholiques italiens. Le cardinal 
Lercaro, archevêque de Bologne, a ordonné à son 
‘archidiocèse de prendre le deuil jusqu’au dimanche 
des Rameaux, (Cf. D. C., n° 1274 du 30 mars 1958, 
col. 421-440.) 

— Le bulletin de l’Agence Fides annonce que 
 S. S. Pie XII a pris la décision suivante : 
Fi 8 novembre 1957 : transfert de Mgr Ansgar Sevrin 

- du siège résidentiel épiscopal de Raigarh-Ambi- 
_ kapur (Inde) au siège titulaire de Mossyna. 

+. Et que la Sacrée Congrégation de la Propagande 
a émis les décrets suivants : 

. 15 novembre 1957 : nomination de Mgr Gérard 
de Milleville, de la Congrégation du Saint-Esprit, 
archevêque de Conakry, comme administrateur 
_apostolijue de la préfecture de Kankan (Guinée 
française) ; 
___22 novembre 1957 : nomination de Mgr Jean 
Van Sambeek, autrefois évêque de Kigoma (Tanga- 
_nyika), comme administrateur apostolique de ce 
même diocèse ; 
8 janvier 1958 : nomination du R. P. Jean-Louis 
Jobidon, des Pères Blancs, comme préfet aposto- 
_lique de Nyassa septentrional (Nyassaland) 2 
.. # janvier 1958 : nomination du R. P. Francois 
 Janssen, Lazariste, comme administrateur aposto- 
lique du vicariat apostolique de Gimma (Ethiopie) ; 
- __ 24 janvier 1958 : nomination du R. P. Adolphe 
. Furstenberg, des Pères Blancs, comme administra- 
teur apostolique du vicariat apostolique d’Abercorn 
_ (Rhodésie septentrionale). 


. DIMANCHE 2, — Election législative dans la 

Nièvre pour le remplacement du député S. F. I. O., 
Léon Dagain, décédé. Ballottage : 36,5 % d’absten- 
tions. En tête : M. Perronnet, communiste (29 529 
voix), suivi du D’ Dubois, U, D. S. R. (18 937 voix) 
et du D’ Benoist, $. F, I. ©. (17976 voix), ses 
_ principaux concurrents, 


D A l'étranger, — A Damas, le président Nasser et 

_ le prince héritier du Yémen, Al Badr, annoncent 
à dans deux discours que le Yémen se joignait à la 
République unie syro-égyptienne. 

— Accord subit de Moscou pour une réunion 
préparatoire des ministres des Affaires étrangères 
avant. une Conférence au sommet. 

— Annonce de la nomination du cardinal Stritch, 
archevêque de Chicago, comme pro-préfet de la 
Congrégation de la Propagande. C’est la première 

71 Fois qu'un prélat de l’Amérique du Nord dirigera 
un dicastère romain. Avec le cardinal Tisserant, 
qui est le doyen, le cardinal Stritch, âgé de 71 ans, 
sera le seul membre étranger du Sacré-Collège 
appelé à résider en curie. 

D'origine irlandaise, S. Em, le cardinal Stritch 
esé né à Nashville (U, S. A.), en 1887. Evêque de 
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Toledo en 1921, à 34 ans, il fut promu archevêqui| 
de Milwaukee en 1930, puis de Chicago en 1939. 
est cardinal du titre de Sainte-Agnès-Hors-les 
Murs, depuis le 18 février 1946. , | 
Le préfet de la Propagande est, depuis 1933! 
S. Em. le cardinal Fumasoni-Biondi, âgé de 86 ans] 
Le secrétaire est S. Exc. Mgr Sigismondi. 
— Au Maroc, prenant exemple sur la Tunisie 
le parti de l’Istiqlal demande le départ des troupea 
françaises. 1 il 
— L'Osservatore Romano annonce la nominatio» 
de j’abbé Raphaël Gonzalez Moraleio, professeu!| 
de sociologie chrétienne à Institut soc 
Léon-XIII, de Madrid, comme évêque titulaire qd 
Dardanus et auxiliaire de Mgr Marcelin Olaeches 
Loizaga, archevêque de Valence (Espagne). | 


— Le même journal fait connaître quil 


pour l'Eglise orientale, Il a désigné pour le remil 
placer comme exarque d’Asmara Mer Abba Asra 
Mariam Yemmeru, vicaire général à Addis-Abébæ 
élevé à la dignité d’évêque titulaire d’Urima. Il 

— Mort de Mgr Virag, évêque de Pecs (Hongrie))|} 
Agé de 89 ans, il était à la tête de son diocèsél! 
depuis 1926. Son coadjuteur, Mgr Rogacs, lui suc: 
cède de plein droit. 

S. Exc. Mgr Virag, d’une famille d’origine souabel! 
fixée au sud de la Transdanubie, avait été! curé! 


S. Exc. Mgr Rogacs avait été nommé évêque tituil 
laire de Sebaste de Phrygie et coadjuteur en 19484 
Il est âgé de 78 ans. 


— Double élection à l'Académie des science Al 
morales et politiques. M. Claude-Joseph Gignous 
get ++ au An sr M. Lan dns Rist, décédé, e 

< ouar onnelous au fauteuil de Maxi ? 
Nr me ed x | 

. Gignoux, né en 1890, à Lyon, ensei l'écoil} 
nomie politique à l’Institut catholique os Paris 
Après avoir dirigé la Journée industrielle, il est à 
la tête de la Revue des Deux Mondes depuis 19 | 


. M. Bonnefous, fils de M. Edouard Bonnefousill 
ancien ministre, est né à Paris en 1907. Professeur. 
à l’Institut des hautes études internationales, él 


des Travaux publics. Il a publié plusieurs ouvrages|| | 


République, | 
— Attribution, par l’Association des journalisteall 
scientifiques de la presse d’information, des prix 


1] 


« Découverte » pour 1958. Six lauréats : Le D' Paul} 


— L’amiral Thierry d’Argenlieu, chancelier de 
l'Ordre de la Libération, se démet de ses fonctions 
pour raisons personnelles. Il est remplacé par le 
général de division Ingold, membre titulaire du 
Conseil de l'Ordre. 

— Le prix de poésie René-Laporte (50 000 francs) 
est décerné à M. Michel Manoll pour l’ensemble de 
son œuvre. 


A l'étranger, — La reine d'Angleterre anoblit le 
D' Fuchs pour son exploit antarctique. 

— Mort, à l’âge de 55 ans, après une courte 
maladie, de Mgr Eugène Seiterich, archevêque de 
Fribourg-en-Brisgau. Né à Karlsruhe, il avait été 
ordonné prêtre en 1926. En 1952, il était devenu 
coadjuteur de Fribourg, puis archevêque en 1954. 

— Poursuivi par la justice italienne pour outrages 
au Souverain Pontife, M. Roger Peyrefitte engage, 
à son tour, des poursuites à Rome contre l’Osser- 
vatore Romano. 

— L'Université de Naples ferme ses portes pour 
pallier l’agitation croissante des étudiants qui pro- 
testent contre l'institution d’un examen d'Etat don- 
nant accès aux professions libérales. Dans les autres 
villes universitaires d'Italie, l'agitation estudiantine 
est également vive. 

— À New-York, la Maison-Blanche annonce que 
le vice-président Nixon sera automatiquement pré- 
sident par intérim en cas d’incapacité du président 
Eisenhower. 

— À Rome, un communiqué du Vatican fait con- 


: naître que S. S. Pie XII, par mesure de deuil en 


raison de l’outrage qu'est le verdict de Florence, 
a décidé d'annuler la cérémonie de l'anniversaire 
de son couronnement qui devait avoir lieu le 
12 mars. 


MARDI 4 — Au Conseil des ministres, accord 
sur les dépassements des dépenses militaires. Les 
effectifs en Algérie seront portés à 370 000 hommes 
instruits. 

— Retour, à Paris, de M. Murphy revenant de 
Londres. 

— Attribution des deux grands prix de 100 000 fr. 
de la Société des gens de lettres : à René Béhaine, 
pour son roman La maison des morts, et pour 
l’ensemble de son œuvre, et à André Brincourt pour 
Les yeux clos, roman paru dans l’année. 


A Pétranger. — M. Dulles répond à la Russie à 
propos des conditions qu’elle a formulées pour la 
préparation d’une Conférence au sommet. Il les 
juge inaccentables pour les Etats-Unis. 

— A la Conférence sur le droit maritime, qui se 
tient à Genève, le délégué soviétique préconise l'in- 
terdiction des expériences atomiques en haute mer. 

— À Reme. Conférence des ministres des Affaires 
étrangères de l’Union de l’Europe occidentale 
(France, Révoublique fédérale allemande, Italie, 
Angleterre, Belgique, Hollande et Luxembourg), 
M. Pineau est remplacé par M. Maurice Faure, 
secrétaire d'Etat, 


MERCREDI 5. — A Paris, jusqu’au 7 mars, 
Assemblée des cardinaux et archevêques de France. 
Tous les cardinaux et archevêques sont présents 
à l’exception de Mgr Rémond, archevêque-évêaue 
de Nice, aui s’est excusé en raison de son état 
de santé. 

— Ouverture, à Paris, au Parc des Expositions 
de la Porte de Versailles, jusau’au 10 mars, du 
95° Salon international d’aviculture. 

— Mort du journaliste Jean Rogier, 92 ans, qui 
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fut, pendant de longues années, rédacteur accrédité 


à la présidence de la République pour le Petit 
Parisien, \ ÿ 

— Apaisement dans le conflit entre le ministre 
de l'Education nationale et le personnel des théâtres 
subventionnés, Réouverture de l'Opéra, ce soir. Ë 

— Arrivée à Orly, par avion, du premier envoi 
d'uranium à la France, effectué par la Commission 
américaine de l'énergie atomique, dans le cadre du 
programme Eisenhower, pour l’utilisation pacifique EE 
de l'atome. Il est destiné à la pile « Mélusine », 
au Centre d’études nucléaires de Grenoble. Re Re 


A l'étranger, — En Egypte, le président Nasser 
accuse le roi Ibn Séoud d’avoir été l’instigateur 
« d’un nouveou complot visant à faire échouer 
l'Union syro-égyptienne grâce à un coup d'Etat 
militaire en Syrie ». Pc" 

— Le D’ Fuchs quitte la base Scott, L’Endeavour, 
navire de l’Expédition, lève l'ancre pour la Nou- 
velle-Zélande. Le voyage doit durer onze jours. ss 

— M. Khrouchtchev, au nom de la Russie, est . 
prêt à se rendre à Washington pour la Conférence … 
« au sommet ». Le président Eisenhower, qui révèle 
cette proposition, se déclare disposé à l’accepter. 

— Lancement en Floride d’un second satellite 
U. S., l’Explorateur II Trente-trois jours après 
VExplorateur I, la même fusée « Jupiter C » a été 


américains ont perdu la trace. 3 


JEUDI 6, — A Paris, M. Gaillard, président du. 
Conseil, s’entretient avec MM. Murphy et Harold 
Beeley, les deux médiateurs dans le différend 
franco-tunisien. 

— A l’Assemblée nationale, le président du Con- 
seil pose la question de confiance sur les crédits … 
militaires. Il est, en outre, autorisé à engager éga- 
lement l’existence du gouvernement sur la réforme 
constitutionnelle. sis 

— Arrivée du premier chargement de pétrole … . 
saharien dans le port de Martigues-Lavera. FF EN 


— L'Académie des beaux-arts élit, comme à 
membre, le peintre Georges Cheyssial, pour rem-. #1 
placer le peintre Georges Leroux, décédé. DEA UM 

— Mort, à l’âge de 60 ans, du critique et poète ER 


Yves-Gérard Le Dantec, neveu du philosophe de ;. 
ce nom. UE 


A l'étranger. — Mort, à Ereira, près de Coïmbre 
(Portugal), du poète Alfonso Duarte, membre 
influent du « groupe ésotérique » de Coïmbre. Il est … 
l’un de ceux qui firent connaître la poésie moderne à 
au Portugal. CES 

— On annonce de Rome que, pour la première 
fois depuis sa récente création, le « Collier d’or » de 
l'Ordre de Pie IX, la plus haute décoration ponti- 
ficale, a été conférée par le Pape au président de 


la République d'Irlande, M. Sean O’Kelley. = 


VENDREDI 7. — L'Assemblée nationale vote les 
crédits militaires et la confiance au gouvernement 
par 286 voix contre 147. CRE 

— Grève de vingt-quatre heures des agents de 
conduite de la S. N. C. F, (autonomes et C. G. TE.) 
pour appuyer des revendications concernant la 
durée du travail et la retraite. Sérieuses perturba- À 
tions sur l’ensemble du réseau. Les trains de grands  . 
parcours sont assurés. Fe 119 

— Mort, à Paris, à l’âge de 71 ans, de l'écrivain ‘A 
Henry Malherbe, orix Goncourt 1917, pour son livre 
de guerre La flamme au poing, président-fondateur 
de l'Association des écrivains combattants. Il fut 
directeur de l’'Opéra-Comique de 1946 à 1948, et se 
signala par ses activités de critique musical au. 
Temps, de 1910 à 1936, et ses biographies de grands 
musiciens. 

— A l'issue de sa session de printemps, l’As- 
semblée des cardinaux et archevêques de France 
publie une importante déclaration sur l’Algérie. 


A l'étranger, — L'Osservatore Romano annonce 
la mort, le 5 mars, de Mgr Guy-Benoît Beck, 
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Capucin, évêque titulaire de Mastaura d'Asie et 
baie apostolique d’Araucania (Chili). Son coad- 
juteur, Mgr Charles-Guillaume Hartl, lui succède. 


SAMEDI 8. — Réunie sous la présidence de son 
. doyen, M. Pérès, l'assemblée générale des profes- 
seurs de la Faculté des sciences de Paris décide, 
à l'unanimité, la « fermeture de cette Faculté à 
partir du jeudi 20 mars et jusqu’à ce que com- 
mencent effectivement les travaux de construction 
des deux bâtiments prévus au-dessus de l’entrepôt 
Saint-Bernard », à la halle aux vins. 

A l'étranger. — Le président Nasser et le prince 
héritier du Yémen, Mohammed el Badr, signent 
Jaccord de Fédération entre le Yémen et la Répu- 

blique unifiée arabe, qui compte ainsi 31 millions 
d'habitants. 

— L'Osservatore Romano annonce la mort, le 

6 mars, de Mer Hubert J. Cartwright, évêque titu- 

laire de Neve et coadjuteur avec droit de succession 

je Mer Fitzmaurice, évêque de Wilmington (Etats- 

Jnis). 


DIMANCHE 19. Election législative de la 
‘3° circonscription du département du Nord. Ballot- 


_ tage. Ont obtenu : MM. Fievet (com.), 152 538 voix: 


._ Dewasme (S. Æ. I. O.), 85135: Sarazin (rép. 
social), 64500 ; Dolez (M. R. P.), 39644: Théry 
(U. F. F), 17468; Briquet (R. R. R. S.), 15 891. 

— M. Daniel Mayer est élu président de la Ligue 
des droits de l’homme, en remplacement de 
M. Emile Kahn, décédé. 


À Vétranger, — Mort, dans sa résidence d’Irun, 

à l’âge de 94 ans, de l’infante Eulalie. Fille de la 
reine Isabelle II et tante de l’ex-roi d’Espagne 
. Alphonse XIII, elle était mariée au duc de Mont- 
_ pensier. netit-fils du roi Louis-Philippe de France. 
Tunis, le F, L. N. communique le texte d’un 


_  télégramme qu’il avait adressé à l’Assemblée des 
. cardinaux et archevêques de France, avant la 


déclaration de cette Assemblée, pour demander 
son apoui en vue d’une solution négociée et de la 
reconnaissance de l’indévendance algérienne, 


LUNDI 10. — Mort, à Neuilly-sur-Seine, de la 
romancière Myriam Harry. Née à Jérusalem en 
1875, elle vint à Paris en 1893 pour étudier l'arabe 
littéraire à l'Ecole des langues orientales. Elle 
voyagea beaucoup, mais n’oublia jamais l'Orient 
dans son œuvre, dont la plus connue est La petite 
fille de Jérusalem, Elle appartenait au jury du 
prix Femina. dont elle fut la nremière lauréate. 

— Phase importante de la mission des « Bons 
offices » nour la Tunisie, MM. Murphy et Beeley 
rencontrent M. Félix Gaillard, qui leur précise la 
Roaron française avant qu’ils ne se rendent à 

S 


— Mort, à Cannes, où il était venu chez son 
frère Louis. mari de la princesse Maria de Savoie, 
du prince Gaétan de Bourbon-Parme, 52 ans. 

— Au renouvellement du bureau de l’Associa- 
tion des maires du département de l’Eure, M. Mon- 
neyron est élu président par 154 voix contre 135 
à M. Pierre Mendès-France, président sortant. 

— Ouverture, à Marly, jusqu’au 14 mars, des 
Journées d’études philosophiques organisées par la 
Ligue francaise de l’enseignement. Elles traiteront 
notamment des conceptions rationalistes (M. Al- 
quié), du point de vue catholique (M. Dome- 
nach). du point de vue protestant (M. Léonard), 
du point de vue marxiste (M. Lefebvre), de la con- 
céption orientale (Mme Aubayer), de l'attitude 
existentinliste (M. Jeanson), du point de vue d'un 
savant (M. Schatzenan). 

A l'étranger, — Dans un message adressé au 
Vatican et diffusé en Suisse, le leader RTL MINS 
Ferhat Abbas se déclare favorable à une Confé- 
rence de la Table ronde avec les représentants de 
la France, du Maroc et de la Tunisie, Les natio- 
nalistes algériens se déclarent prêts à abandonner 
l’idée d’une indépendance nationale en échange de 
l'appartenance à un Maghreb unifié et indé- 
pendant. 
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MARDI 11. — MM. Murphy et Beeley, au co “ 
rant de la position française dans le différen| 
tunisien, quittent Paris pour Tunis où ils son 
reçus, le soir même, par le président Bourguiba. | 


A l'étranger, — Mort, à Thoune (Suisse), à l’âga 
de 77 ans, du géologue suisse Paul Beck, aute Î 
d'ouvrages réputés. Il avait présidé la Société suis 
de géologie et s’intéressait, depuis quelques annees! 
aux recherches d’uranium dans son pays. {| 

— Ouverture, à Manille, jusqu’au 13 mars, de ll} 
Conférence du Sud-Est asiatique, à laquelle parti] 
cipent, avec les délégations des Philippines, di} 
l’Australie, de la Nouvelle-Zélande, de Thaïlande | 
et au Pakistan, MM. Dulles, pour les Etats-Uniil 
Lloyd, pour la Grande-Bretagne, et Pineau, po | 
la France. il 

— L'Académie internationale des Etats-Un | 
désigne comme membre honoraire le biologistil 
français Roger Cahen, en considération de se 
travaux sur les para-virus. Ces travaux, effectué 
en vue de guérir la fièvre aphteuse, peuvent a 
s'appliquer à d’autres affections de ce genre. | 

— En Indonésie, les troupes gouvernementale{ 
enlèvent aux rebelles trois villes de la côte orieni| 
tale de Sumatra. | 


MERCREDI 12. — Le gouvernement pose, devani| 
l’Assemblée nationale, la question de confiance sul 
la réforme constitutionnelle. Scrutin le 18 mars. {| 

— Le directeur général de l’'U. N. E. S. C. O 
M. Luther Evans, reçoit une délégation de li 
J. ©. C. internationale composée de la vice-présill 
dente internationale, Mlle Meersmann ; du secréi 
taire général international, M. Salanne : Gu con 
sultant de la J. ©. C. internationale auprès d 
l’'U. N. E. S. C. O. et directeur au premier Centri 
international de jeunes travailleurs, M. Martill 
nache ; de la présidente et du président de I 
J. ©. C. française, Mlle Ferrière et M. Thiollenil 

Cette délégation a déposé le manifeste de | 
J. O. C. internationale et une motion destinée | 
VU. N. E. S. C. O. adoptés l'un et l’autre lors @i 
premier Conseil mondial, en août dernier. {| 


Pendant cette même semaine, dans plus di 
80 pays, la J. ©. C. entend mener une campagn/|| 
auprès des institutions nationales et internatio 
nales, afin que personne m'ignore l'ampleur de 1! 
tâche à réaliser pour la promotion de l’ensembl 
des jeunes travailleurs du monde. | 


— À Strasbourg, le Conseil de l’Europe attribu 
43 bourses médicales à des ressortissants 
13 pays, dont 7 à des femmes. 


— La presse fait connaître qu'il ressort d'u 
communication à l’Académie de médecine que deu 
collaborateurs du professeur Jean Bernard, le 
D'* Mathé et Tran-Ba-Loc, ont guéri des souril 
leucémiques par la greffe d’un médicament chil 
mique annihilant les cellules cancéreuses. | 


— M. Fernand Chevalier est élu président 
l’Académie d’architecture, en remplacement dl! 
M. Joseph Marrast. {| 


— Mort, à l’hôpital américain de Neuilly, dà 
dessinateur Woop, de son vrai nom William Woip4l 
né le 21 janvier 1904, en Tchécoslovaquie. Il coll 
labora, avant la dernière guerre, à plusieurs jou a 
naux anglais. Au lendemain de l'appel du 18 jui r| 
il consacra ses activités à soutenir la cause de Il 
France libre. La Libération le retrouva à Pari | 


A létranger. — A Hilversum (Pays-Bas), 1] 
chanteur français André Claveau remporte 
grand prix Eurovision de la chanson européenné| 
Dix pays participaient à cette compétition. 

A Bombay, 500000 musulmans ismaélienill 
proclament le prince Karim 49° iman et aga khail 
(père spirituel), au cours d'une pittoresque céré 
monie d’'intronisation. | 
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